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On trouve chez les principaux Libraires, 


les Romans les plus curieux & les 
plus intereſſans, en petit format, dont 
les principaux ſont < 


11 ANGLOISE, 4 vol. | 

Memoires de Mademoiſelle de Bontemps, 2 vol, 

Les Amuſemens des Eaux de Spa, 5 vol. 

Les Confeſſions de Villefort, 1 vol. 

Les Egaremens du cœut & de b'eſprit, 2 vol. 

La Nuit & le Moment, ou les Matines de Cythere, 
1 vol. 

fa Poupce, par Bibiena , 1 vol. 


ire, : amoureuſe des Gaules , de Buſſ-Rabuting | 


v ., 

| Hiſtoire du Cheralier de Ravanne , 4 vol. 

Les Amours d'Henti IV, 2 vol. 
Le Roman comique de Scarron, 4 vol, 

Les Nouvelles Tragl-Comiques du meme Auteur, 
2 vol. 

Les Contes & Romans de Voltaire , Lk ol. 

Le Sovha, par Crebillon, 2 vol. 


Angola, Hiſtoire Indienne: on lui a ajoute 


Acajou & Tirplile, 2 vol. 

Les Confeiſions du Comte de . par Duclos 
2 vol. en un. 

ThEmidore, 2 vol. en un. 

Le Grelot, ou les & c. GC. 1 vol. 
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Je mai jamais été du nombre de ce. 
qui pretendent que Ceſt le motif & non 
le ſervice qui exige la reconnoiſſunce; 
ce fut toujours le dernier qui determina 
la mienne. Ceſt donc avec raiſon que 
vous regardant comme le premier mobile 
de Pheureux changement qui Seſt fait 
dans ma fortune, je vous preſente le 
detail de quelques aventures qui for- 
ment le tableau d'une vie auſſi orageuſe 
que ſenſuelle, | 
Faurois bien voulu ſupprimer lequipte 
de Mlle. Mimy, votre pretendue niece, 
& de ſon Flagellant; mais tout bien 
conſiderè, jai penſe que votre reputa- 
tion, dans la regie des plaiſirs publics, 
 Etoit trop bien etablie cher les honnttes 


11 


gens, pour qu Ane ſemblable vëtille put 


porter atteinte a la cranguillite dont 
on jouit hex, vous. C'eſt al ombre de 
vos ſuges precautions que ;ſe. raſſure la 
timide wolupte. 

Le bon orgre & la decence avec le 
quels vous gere, Madame , ſoutien- 


dront toujours {opinion avantageuſe 


qu'on a generalement congue de vous. 


La profeſſion a fes difficultes , ſans 
doute, & il ua pas moins fallu d art 


de politique que vous en avez , pour 


la porter au point de perfeition Ou VOUS 
Lauer Eevte. Vous ſeule pouvier faire 
revenir le ſiecle du faux eee nr 
lequel il craupiſſoit, 

It retoit reſerve quia vous e 44 
truire ce view. abus , par leguel il toit 
enjoint de rougir & de ne st entretenir 
gue myſterieuſement de vos ancrennes. 

Ces tems de fer ont fait place d des 


jours plus heureuæ. Votre nom repandu x 


dans les cereles les plus choiſis, n'y 
 effarouche plus la bienfeance ; Pous 
y aver ad. oite ment ſubſtitus la faillie 
& 'enjouement aces delicateſſes pueriles 


dont gr avoit la ſottiſe de ſe Piquere 


Vaous rendrey journellement brillante 
la converſation de ceux qui fans la 
pluie & le beau tems nauroient rien 
a dire. Peut-on enfin aujourdhui pa- 
roitre à la mode & entendu dans ſes 
plaiſirs, ſs on ne publie les tenir de 
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vous? Ab. + | | 
Douce d'un merite auſſi generalement 
avoue., je ſens le ridicule qu on ſe donne 
a ne pas confier aveuglement la con- 
duite dun commerce libidineux. Les 
plus heureuſes diſpoſitions ſe doivent 
ſoumettre aux talens ſuperieurs qu on 
vous reconnoit pour les cultiver. Ceſb 
en ſe formant ſous vos yeux qu on ap- 
prend à éviter ces écoles ſi frequentes 
& celles qui. ecoutent trop le plaiſir. 
Fai cru devoir , pour Lacquit de ma 
 reconnotſſance, vous juſtifier ſur la 
repugnance que j ai temoignee a m- 
greger a votre troupeau. Differente des 
Filles de mon &tat , je mai jamais ſu 
apprecier les avantages du detail, 
Jai penſe que vous ne trouviez pas 
mauvars que je rendiſſe, mot pour mot, 
la converſation dans laquelle vous dé- 
montrex ſi elairement Videe abuſive de 


certai ins Cauſtiques , qui ne preſentent 
jamais les choſes que dans le Point 
de vue deſavantageu r. 

Si je ne vous ai pas nommee . 
Madame, nen accuſe; que ma diſcre- 
tion, qui craignoit avec raiſon que 
votre modeſtie ſe trouvdt bleſſte d un 
loge ſur lequel rencheriront toujours 
celles qui ſe een avec moi, de votre 
mer ite. ; '* 142 
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S I le détail de ma vie ne fait pas 
Feloge de ma vertu, on peut du moins 
Saſſurer qu'il donne au juſte le tableau 
de mes deſordres. On ne me reprochera 
jamais cette (everite farouche, qui, d'ac- 
cord avec le prejuge, fait ſi bien 
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luſtrer notre ſexe: qu'on ne ſe prepare. 
point a plaindre des adorateurs rebutes ; .. 
je neus jamais la cruautè d'en deſel- 
perer aucun; mon cœur bon & gene- 
ralement compatiſſant, n'entreprit ja- 
mais de combattre les foibleſſes de mon 
prochain. Pour trancher enfin, jamais 
la vertu ne s aviſa de me choiſir pour 
etre le theatre de (es exploits; & libre 
des mon bas ige, je m'accoutumai, 
comme toutes les filles, au jargon de 
la pudeur, fans pouvoir, comme quel- 
ques-unes, en connoitre l'effet. Un 
reproche que mont toujours fait mes 
parens, Ceſt de naboir pu parvenir 
au moins, 4 Part de la jouer, talent 
neceſſaire ala petite ptofeſſion a laquellc 
3 


1 * ac 


ils me deftinoient. 2 wot 
Mon origine ne renferme que des 
eirconſtances ennuyeuſes, dont je dois 
faire grace au lecteur: sil me falloit 

. accuſer les iſſus de germain que Jai 
decraſſès par mes alliances, il mien 
coũteroit une Enumeration genealogique 


àuſſi etendue qu inutile; ainſi on me 


* 


„ 
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Dif kviils. 11 
permettra de reunir toute ma famille 
en une vieille tante, dont Feducation 
que jen reęus, ſeconda parfaitement 
chez moi les heureuſes diſpoſitions de 
la nature. Laven de mes égaremens eſt 
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aſſez humiliant pour les auteurs de mes 


jours, fi tant eſt quils ſoient ſuſcep- 
tibles de quelque honte, ſans y joindre 
encore PFaffront de les divulguer. Ma 
tante donc, que nus nommerons Dai- 


gremont, fut la fidele agente de mes 


petites gentilleſſes, deſquelles elle ad- 
mira toujours les progres avec les yeux 
d'une mere toute complaiſante. | 

Je reſtai juſqu lage de douze ans 
en Province, ou nous vectimes dans 
une honnere pauvrete ; ne pouvatit 
juſqu'alors faire autrement, nous nous 
faiſions malgre nous eſtimer , & fi notre 
conduite étoit reguliere, ce n'etoit 
affurement qu'a la grande diſpoſition 


de notre age que nous en devions rap=- 


porter le mérite: ſetois trop jeune, & 


ma tante ne Vercoit pas aſſez. La mau- 


vaiſe education que je regus neut garde 
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de me former au bien. Une vie aſſez 
dure me laiſſoit une avidite. demeſuree 
pour ces petites aiſances qu'il eſt permis 
a tout le monde de ſe procurer quand 
on le peut: tout enfant que jetois , 
je ne voulois pas connoitre dautres vo- 
lontes que les miennes : tout en moi 
failoit preſſentir un caractere difficile 
a manier. | - 
L'averſion pour le travail, Vennui 


des remontrances, Vantipathie pour ma 


tante, Thabitude du menſonge, un goũt 
decide pour la vanite, ne promettoient 
pas en moi dheureufes ſuites: cinq ou 
fix airs d'Opera, toujours en Phonneur 
de Amour, fredonnes ſans ceſſe d mon 
oreille, faiſoient ma principale étude; 
& quand je fus une fois parvenue a me 
les rendre familiers, ma tante congut 
un favorable, augure des eſſais de mon 
goſier, quelle ſe garantit des lors ſeduc- 
teur. Mes yeux promettoient deja un 
de ces minois que les agaceries font 
réuſſir les quinze premjers jours; ainſi 

les minauderies, les jeux de mots, les 


cillades, 


— 2 =» 1H 


A 2 0 


f — b « = — 8 
D Uli. 1 


ceillades, les premiers principes de la 
coquetterie enfin me furent reguliere- 
ment enſeignés: ce petit manege me 
laiſoit ſans en ſavoir la raiſon : Voiſi- 
vere dans laquelle on avoit pris le parti 
de me laiſſer, ſervit a me faire naitre 
des defirs ; celui qui me dominoit le 
plus, Etoit datteindre lage ou Ton 
recoit Fhonneur d'etre traitee de grande 


woe fille: & Pour parvenir, je ne ne- 
ar gligeois rien de ce qui ſemble en 
* caractériſer le titre. Dans les chanſons 
My de ma bonne tante, FAmour Eroir 
- I covjours fete a outrance : cette repe- 

titioncontinuelle d Hymnes à ſa louange 


me donnoit grande envie de le con- 
noitre ; mais aux moindres queſtions 
que je faiſois a la Daigremont, elle 
ne me répondoit que le doigt ſur la 
bouche & dun air myſterieux qui fai- 
ſoit tout l'effet neceſſaire a ſon deſſein: 
qu'on juge combien ma curioſite ſe 
renoit ſatisfaite de ſon refus, il ne 
falſoit qu augmenter en moi PFenvie- 
de connoitre ce qu'on vouloit me- 
Tome J. „ 
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cacher, & je ne mappliquai bientòt 
plus qu'à dérober le ſecret qu'on vou- 
loit me faire. Je demandai quelques 
eclairciſſemens a mes petites compagnes: 
les unes me rirent au nez, n'en ſachant 
pas plus que moi: d autres Elevees dans 
une vie religieuſe rapportoient à ma 
demande les pieux diſcours du ſaint 
amour que travailloient à leur inſpirer 
les ames devotes dont elles recevoient 
les ſaintes inſtructions; cette derniere 
definition, toute inconnue qu elle m'etoit, 
ne ſatisfaiſoit point mon cœur; une autre 
plus penerrante que celle- ci ne put me 
re pondre poſitivement, mais me mit , 
a portée de , meeclaircir par Vhiſtoire 
qu elle me fit de fa ſœur ainte & d'un 
jeune homme que dès- lors j eus grande 
envie de connoitre : je n'epargnai rien 
pour y reuflir ; mais je m apperęus bien- 
ror qu'il n toit point cet amour qu on 
me faiſoit chanter; ce toit qu un 
de ſes ſacrificateurs ; nouvel embarras. 
Je n'abandonnai point mes recherches, 


& réſolue de les epicr, je ne differai 
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que juſqu au lendemain, ol, fans ètre 
appergue, j entendis une converſation 

ue je trouvai entièrement reſſemblante 
2 mes chanſons; j eus beau regarder, je 
ne vis que deux perſonnes, je n'entre- 
voyois point amour au ſujet duquel 


je m'etois figurè une exiſtence auſſi 


palpable que ſenſible. Cependant Pen- 
tretien des deux jeunes gens s animoit 
furieuſement; je redoublai mon atten- 
tion pour ne rien perdre de ce qui 
ſe paſſoir ; le progres de leur converſa- 
tion conduiſoit ma curiolite d'une action 
à une autre; mes yeux devoroient : le 
nom diamant que ſ'entendis ſi ſouvent 
repeter , me parut fi joli, que je congus 
des Pinſtant la neceffite de m'en choiſir 
un: que de baiſers! Ferois enchanree 
de Funion & du parfait accord dont 
ils Etoient dans leurs geſtes & dans 
leurs diſcours: un air de ſatisfaction, 
une ardeur delicieuſe, une entiere liberté 
deux-memes , une complaiſance reciq 
proque; Dieux, que ne vis-je point? 
que nentendis - je point = que ne 
| F 
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deſirai · je meme point alors, rout enfant 
que j'etois ! Ces momens me ſont encore 
| rEcens; oui, tout paſſa dans mon ame, 
je me ſentis animèe du meme feu dont 
ils briloient : auſſi intereſſee qu eux a 
leur entretien, jen partageois les effets: 
cette aimable langueur , dont je ne 
connoiſſois pas encore Fuſage, me parut 
ſi douce & ſi nouvelle, que je ne ſavois 
ou jen Etois ; non, jamais mes yeux 
ni mes oreilles ze mavoient rendu d auſſi 
agreables ſervices: quoique je ne com- 
priſſe pas bien preciſement certaines 
choſes que je voyois faire, je m'ima- 
Bes qu'elles devoient ètre fort plai- 
lantes, & j aurois bien voulu erre de 
la partie. Un aſſez long eſpace de tenis 
les rendit auſſi tranquilles que j &tois 
Emue ; mais jugeant deux par moi, leur 
inaction devint une nouvelle ſurpriſe, 
& arriva cependant fort a propos pour 
me calmer, car jetois furieuſement 


Oo OT ITY: 
Les impreſſions que j avois recues 
m avoient trop tjouie pour en demeurer 
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13 : je reſolus bien de faire mon profit 


des jolis ſecrets que j avois derobes:: 


il ne me reſtoit plus qu'a cclaircir une 
confuſion d'idees, qui, pour trop in in- 


terroger, ne me laiſſoient pas le tems 


de me rẽpondre a moi- meme. Je revins 
à la maiſon, od jecomptai exactement les 
quart-d heures qui devoient mamener 


celui ou j en devois reſſortir. Ah, que mes 
. poupees me devinrent à charge! je les 
48 deès ce moment pour m'en 
choiſir dorenavant à ma fantaiſie, & je 


me 47 ſerieuſement a; ne rien 
laiſſer Echaper de ce qui pourroit me 


Le nom d Amant, que j avois enten- 
du frequemment repeter, me vintà lima- 
gination & me paſſa de-la au cœur: 
je rougis de n'en point avoir; je vou- 


lus, en attendant , eſſayer fi ce doux 
nom, dans le preſſant beſoin ou j ᷑tois, 
. eroit bien à un petit chat que nous 


avions au logis, & pour me mettre 
en regle, je lui confiai ſans fagon les 


plus tendres ſentimens, auxquels il ne 
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:repondit:que par une multiplicitẽ de- 
gratignures, qui me mirent bientòt les 
mains tout en ſang; Ma tante, qui 
juſqu alors mavoit vu badiner comme 
on fait avec ces ſortes danimaux, ne 
fut jamais plus étonnée que de m'en- 
-tendre ,” toute | Egratinee que j etois, 
parler tendreſſe à ſon chat, que ſans 
me gener, je caractèriſois i ſuivant mon 
tranſport, du nom d'amant; elle en 
rit dabord; mais a la fin, elle ne ſut 
que penſer de cette idée, auſſi folle 
qu extraordinaire; & me dèfendit cruel- 
lement tout commerce avec le doux 
objet de mes vœux, qu'elle congedia 
le plus durement du monde. Le Heros 
de mes premiers ſoupirs alla donc cou- 
rir les toits, & me laiſſa le reſte du 
jour conſtamment affligèe de fa perte, 
dont je fus bient0t conſolce. 
Je retournai le lendemain a I'ecole 
de mes plaiſirs, ou mon intelligence 
ft un progreès incroyable ; je metudiai g 
A gagner lamitié de Mademoiſelle So- . 
phie; C'etoir le nom de Taimable per- 
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ſonne ſur exemple de laquelle je vou- 
lois travailler a me former; je lui 
donnai occaſion de me faire mille pe- 
tites queſtions, deſquelles j eus le bon- 
heur de me tirer avec avantage; cer- 

tain air de malice, pour ne pas dire 
de libertinage, quelle remarqua dans 


mes yeux, la fit rencontrer mes idses 


„ „ 


plicite de mon age ; tout en mor dic- 
toit d'autres ſentimens que ceux qu on 
a coutume de reſſentir pour Fenfance. 
Je reconnus à mon tour dans Vagi- 
tation de Sopbie, quelque choſe de 
ſemblable a la vivacite que lui avoit 


inſpire la veille le jeune homme avec 


lequel je Pavois vue; je 'profitar de 


ſon enjouement * lui en parler; 
1 


je lui demandai ſi elle ſeroit bien aiſe 


de Vembtraſſer 3, elle rougit, & me pa- 
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rut toute interdite: ne pouvant plus 
ignorer ſon embarras, je crus faire des 
merveilles d'exagerer ſon bonheur; mais 
la maniere dont je m'y pris pour la 
raſſurer, achevade la deconcerter: elle 
ne douta pius d'avoir été ſurpriſe; elle 
m'embraſſa, me fit mille inſtances pour 
lui en dire dayantage ; elle n'eut pas 
de peine à me faire jaſer; je lui avouai 
tout, juſqu'a l extreme plaiſir que Javois 
pris à leur badinage. Soit que la fagon 
dont je lui racontai la choſe echauf- 
fat ſes idees, ſoit qu un goũt particu- 
lier, de concert avec ſon temperament, 
Pexcitat a me careſler, je ne fus pas 
long-tems à m'appercevoir de ce qui 
ſe paſſoit en elle. Ce petit rete-a-tere | 
acheva de m'inſtrujre, & la ſeconde 
legon perfectionna bientòt Tebauche de 
la premiere. VV 
Je voudrois bien raconter la choſe p 
exactement, & ne rien laiſſer ignorer | 
au Lecteur; mais on eſt fi ridicule dans 
le fiecle od nous ſommes, qu il faut 
donner tout à deviner : on na jamais 
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tant charie rexpreſſe on que dephit Fen- 
tiere corruption des meeurs. Tout ce 
que je puis-dire-a la lonange de nos 
plaiſirs , c'eſt que nous nous amuſames 
le plus joliment du monde. | 
Sophie faiſoit une forte aiwable 
Pune“ „ dont la taille regulicrement 
priſe , malgre Fembonpoint , repon- 
doit parfaitement a un de ces minois 
mutins auxquels on ne peut ref ſter. 
Qui ne connoit ces attrayantes irrẽgu- | 
larites , qui , à la faveur d'un je ne 
ſais quoi, dceldent ſouverainement? 
Pour moi, qui n'etois encore qu "ane 
enfant, ne connoiſſant pas Tavantage 
du fo! ide Ie trouvois cette -aimable 
fille ſuffiſante aux premices de mes amu 


ſemens, 2 ne tarderent pa a deſirer 


Teſſentiel. 3 

En m'apprenant ce que Ettoit que 
amour, elle m'en enſeignoit la douce 
manœuvtre que je ne ouvois me laſſer 
d'admirer: elle me f une peinture ſi 
touchante des particularites dont $'oc- 
1 deux cœurs pris, que je te- 
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gardai des - lors Vamour comme une 
neceſſite a laquelle la nature avoit aſſu- 
jetti ſans doute le corps & lame; car 
elle me vantoit autant les ſentimens 
qu'il inſpire , que le ſalaire quill exige; 
du raifonnement , nous paſlions alter- 
nativement a Pexecution : rien de plus 
amuſant, quel goũt ne pris- je point 
am'inſtruire ! quelle conception ! _ 
docilite! quelle application à verifier 
les beautes de la nature, quel art ne 
montrai- je point des lors à les expoſer 
avantageuſement? tout en moi ſe reſ- 
ſentit bientot de ces agitations qui 
/ © 4 | 8383 . . 
precedent& ſuiventPFentiere ſatisfaction 
des ſens. Sophie ne pouvoit ſe laſſer 
de madmirer; ſes yeux ſurpris du feu 
qui brilloit dans les miens, y puiſoient 
encore une nouvelle ardeur dont elle 
n'ctoit plus maitreſſe; tout m'ẽtoit in- 
ſenſiblement devenu permis, & nes op- 
poſant que tres-foiblemenr à mes pe- 
tices fantaiſies , elle m'accordoit toujours 
ce qu une molle refiſtance me defen- 
doit d'entreprendre, Je me trouvai 4 
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mon tour auſſi complaiſante quelle, 
& me preètai le plus complaiſamment 
du monde a ce qu'elle me temoigna 
pouvoir l'amuſer. La variete de nos 
attitudes eũt forme un vrai tableau de 
yolupte , ou la molleſſe feule travail- 
loit à relever les couleuts. Fetois con- 
tente, je nen ſavois pas .davantage, Ce 
commencement Etoit friand pour moi, 
ui entrois nouvellement dans la route 
plaiſir. Apres une demi-heure d occu- 
pation, il nous fallut malgre nous 
ceſſer notre laſcif entretien ; nous ne 


finimes quavec le delir de recom- 


mencer un petit jeu qui avoit fi bien 
le ſecret de nous amuſer. Sophie me 
fir jurer ſur ce qui ſe venoit de paſſer 
un ſecret inviolable, auquel elle atta- 
cha la promeſſe reiteree de me pro- 
curer quelque choſe de plus ache ve. Je 
la quittai dans Feſperance de la revoir 
bientot, ce qui m' toit fort facile par 
la proximité de nos deux maiſons, 
dont Pacces nous étoit ᷑galement libre. 


Ma tante ne demandoit pas mieux que 


1 
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Sophie me recherchar ; cette liaiſon 
failoit honneur a mon age., qui etoit 
tres-inferieur a celui de ma nouvelle 
compagne. Nous vecimes enſemble 
deux mois, tres - ſatisfaites lune de 
Tautre, & nous nous tinmes fidelement 
parole; elle fit à ſon amant une confi- 
dence entiere de toutes les .notres ; 
il fut auſſi econne que curieux de me 
voir; il ne fut pas difficile de le con- 
tenter : elle n'etoit point jalouſe de 
moi, & m'ayant une fois produit a 
leurs amoureux exercices, jy tus regu- 
lierement preſente ; outre que je ne 
leur nuiſoispas, pour les mettre a Fabri 
du ſoupgor. , je leur ſervois encore a 
rappeller cette aftivite, qui ſpuvent ſe 
rallentit dans le facile accompliſſement 
de ce qu'on deſire: nous aſſociàmes 
tous trois nos petits talens pour y mieux 
trouver notre compte; plus ſobre que 
Sophie, j'étois obligee de m'en tenir 
a des minutieuſes bagatelles, par l im- 
poſlibilitè de faire autrement; j etois 
trop jeune, & Lextreme, diſproportion 

veilla 
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veilla ſeule & fidelement a la garde 
de mon bonheur: toute la bonne envie 
que j eus d obſerver les dernieres cere- 
monies me fut inutile; les bons avis 
de Sophie, les inſtances demonſtratives 
de ſon amant, la bonne grace avec 
laquelle je me pretai”, la Frerſits de 
mes attitudes pour trouver la plus 
propre a mon deſſein „ tour me fut 
inutile, & je m'imaginai, tant jetois 
enfant, trouver une ſource de honte 
dans ce qui fait ordinairement honneur 
a notre ſexe. Ce petit inconvenient, 
qui mavoit cauſe tant de douleur fans 
ſuccès, donnoient toujours matiere a 


quelques plaiſanteries, que je ne ſup- 


portois qu' avec confuſion. Je me plai- 
gnais, & ſur les remontrances que je fis 
qu'on prenoit trop peu de part à mon 
embarras , il fut reſolu qu'on travail- 
leroit ſèrieuſement a me procurer mon 
petit nëceſſaire. Le manege officieux 
auquel ils m'avoient ſtylée, m'avoir ap- 
pris a deſirer naturellement. L'exemple 
me tenta de nouveau; j eſſuyai encote 
Tome 1. 


— — — — — — 
26 EGAREMENS 
des efforts inutiles , pendant leſquels - 
je montrai une patience heEroique, & ied 
dont je ne recueillis pas plus de fruit 
que des premiers. Un petit neveu de alte 
la maiſon , aſſez mal partage de la . 
nature, me paroiſſoit bien propre à Lei 
reparer Tinutilitèé de mes premieres Nia 
tentatives; mais malgre toutes mes juſt 
agaceries & les occaſions que Sophie ¶ un 
& ſon amant ſuſciterent, je ne pus ¶ net 
jamais Vamener ow je deſirois: uni- ei 
quement occupe de merles, il ne ſon- geg 
geoit qu'a ſes oiſeaux; cette rivalite MW vol 
ne me fut pas heureuſe, je ne pen- ava 
ſai bientot plus qu'à ſubſtituer a mon 5 
-denicheur de merles, quelque tem- K 
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peramenrt premature qui repondit au = 
mien, & j aurois infailliblement rèuſſi * 
dans mon projet, fi les arrangemens jam 
de ma tante n'euſſent entièrement de- nos 
truit les miens; je neus cependant pas gre 
de lieu de m'en plaindre, je ne per- 8 
dis rien pour attendte; & {i ce moment pu 


fut recule, ce ne fut qu avec plus de 
Plaiſirs que j en reſſentis Veffer, 
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Ill eſt inutile d'entrer dans le detail 
d'un nombre d'affaires aſſez mal en 
ordre qui precipiterent notre voyage 
pour Paris: peut - Etre nos fonds trop 
alteres ne nous aurotent - ils plus per- 
mis d'entreprendre la route, ft notre 
ſejour en province eũt été plus long.“ 
Ma bonne tante qui raiſonnoit aſſez 
juſte ſur ce qui tendoit a me faire valoir. 
un jour, prevoyoit aſſeʒ ſagement qu il 
n'eſt qu'un Paris pour toutes ſorteb 


d'entrepriſes: la ſienne demandoit ef 4 


fectivement un lieu où le theatre do la 
voluptè put fournir Toccaſion d'expoſer 
avantageuſement les talens de ſon Eleve 

our la coquetterie: ainſi notre depart 
Far conclu & remis à trois jours; 11 


me fallut quitter Sophie dans un tems 


ou je commencois à en ſentir plus que 
jamais la douce necefſite; nous fimes 


nos adieux, non ſans beaucoup de re- 


gret, & je partis de la province de. = 

en emportant encore ce que je n'ayols 

pu y laiſſer. 2 11 

Loe carroſſe ou ma tante Ip t precis . 
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pitammenr arrete une place ,ctoitrempli 
de fagon a ne pas Erre à notre aiſe: il 
falloit, de convention au Bureau, qu elle 
me tint ſur ſes genoux, ce qui etoir 
aſſez incommode pour une route de 
quelques jours. Javois 2 pour un 
enfant de huit ans, au ſujet . on 
navoit pas fait de difficulte : ainſi ce fut 
avec raiſon qu en me preſentant je vis des 
viſages alters qui ne me reęurent dans 
dx voiture qu avec crainte d tre embar- 
raſſés de ma perſonne. On pacifia ce- 
pendant juſqu'a ce que les cahots 
euſſent ſecoue chacun dans ſon aſ - 
ſiette , aux depeus d'une circulation 
de coudes & de tetes qui s enttecho- 
quoient a chaque ſecouſſe. Le hazard 
voulut que nous fuſſions pres d'un 
de ces beats fait pour la quietude, 
2 ne ſe pretent quà eux-memes. ; 


ſorte qu'a la premiere lieue, il pria 


avec onction ma tante de le delivrer 
de la proximité de ſon fardeau, dont 
les ſeules approches le jettoient dans 
une inquictude continuelle. Un jeune 
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Lieutenant d Infanterie qui etoit-4 notre 
gauche, moins douillet que le Prélat, 
offrit galamment de me prendre de 
moitié ſur ſes genoux : la politeſſe 
ordinaire nous faiſant craindre d'abufer, 
de la fienne, nous le fit remercier de 
ſon offre , quelque bonne envie que 
j euſſe de-Vaccepter', & juſqu'a la dinee - 
Jachevai comme je pus la matinee 
aux depens de mes feſſes, qui ſe trou; 
voient déja fort offenſées de Vopinia- 
tretè avec laquelle nous refuſions de 
me mettre à mon -aiſe-: comme dans 
tout ceci jfetois la partie ſouffrante & 
que je ne pouvois ctre a charge qu a 
ceux: auprès de qui le hazard mavoit 
place , je vis le reſte de la compagnie ſe 
diſpoſer par degres a rompre ce ſilence 
commun a Taſſemblage de pluſieurs 
inconnus; on commenca a ſe familia- 
riſer. Je fus Pheureux ſujet qu on choiſit 
pour entamer la converſation; mon 
air fin & mes traits delicats en firent 
tous les frais, mais je n'etois pas ft 
enthouſiaſmèe des Eloges qu on me 
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donnoit , que je n'en remarquaſſe bien 
le peu dattention de quelques - uns 
qui jaſoient à leur aiſe ſans s embar- 
raſſer de m'y mettre. Ma'vanitepiquee 
de netre regardee que comme une 
| poupee qu'on vante, fans mouvemens 
particuliers, me fit meſurer aſſez adroi- 
tement mes reponſes pour ſubſtituer 
aux ſpectateurs d autres idees que celles 
qu'ils setoient fi legérement faites a 
mon ſujet; je rèuſſis afſez bien, du 
moins j eus tout lieu de le croire, car 
a la dinée, on la converſation sen- 
gagea generalement , le jeune Offi- 
cier ſuſcita malicieuſement a la com- 
pagnie toutes les occaſions de me de- 
ſeſperer , {i j euſſe été auſſi enfant que 
mon age Pannongoit ; mais je ne mef- 
— 2 point, je fis tree a tout, 
& rencontrant quelques reponſes heu- 
reuſes, mes oreilles recueillirent avec 
plaiſir le ſecret Eloge qu'on faiſoit de 
mes gentilleſſes, ſur leſquelles chacun 
s étendoit en me regardant avec ce ſon- 


ire de ſatisfaction qui annonce le ſuo- 
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ces de Fobjet qui Finſpire: plus at- 
tentive aux efpicgleries de mon voiſin 

ua celles de tout autre; je ne laiſ- 
bis rien échaper de ce qui pouvoit 
les occaſionner: ce petit commerce de 
contradiction en apparence, ne ten- 
doit qu nous rapprocher en parti 
culier, & quoiquen moi le defaur de 
trop grande jeunefle! ne füt pas pro: 
pre a flatter ſes idées, it fe fir 
une raiſon en faveur de mes petites 
manieres qui travaillojent prudemment 
a le raſſurer ſur ſes craintes. Ma tante 
avoit toutes les peines du monde à 
contenir Vexces de joie avec laquelle 
elle voyoir ft bens fm probiier 
les preliminaires de fon projet, & ſi 
elle. noſoit s attribuer en propre les 
complimens qu'on me faiſoit, elle ſe 
glorifioit du moins en ſecret des pro- 
gres de ſon Eleve, au ſujet de laquelle 
elle auroit volontiers dit, c'eft Vouvrage 


de mes mains. Lheure de partir venue, 


on nous annonga qu il falloit e 2 


tement monter en voiture ce qui 
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ExEcute.; ſans retard; chacun prit fa 
place, il ny, eut que moi qui troquai 
les genoux de ma tante contre ceux 
du Militaire, ſur lequel le mouyement 
du garroſſe m'arrangea bientdt de fa- 
gon à produire chez moi un effet tout 
contraire à celui de nos voyageurs, 
que la fatigue endormit ſubitement: 
j avois beau faire ſemblant d'eloigner 


mon yiſage du ſien, nous les trouvions 


toujours colles Pun ſur autre; plus 
la compagnie me paroiſſoit aſſoupie, 
plus je me ſentois Eveillee, Mes jupes 
le concert avec les cahots, me mirent 
bientSt; mal à mon aiſe ſur des boutons 
dhabits que Vofficieux Lieutenant avoit 
la bonte de ranger le plus ſouvent qu'il 
pouvoit; mais le froiſſement continuel 
du drap ne put me laiſſer long - tems 


dans cette ſituation: Sil nent eu Pat- 


_ tention de maider, il m'auroit nece(- 


fairement\fallu ceder la partie: je me. 


trouvai fort ſatisfaite que ſa complai- 
lance lui fut auſſi utile qu moi- mème; 
car sil me preètoit ſes genoux pour 
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maſſeoir, javois ſoin en revanche de 
lui tenir les mains auſſi chaudes qu on 
les peut ſouhaiter en hiver. La nuit 
nous ayant tout - a - fait gagnes , nous 
ne fümes plus embarraſſes : je ne ſais 
pas poſitivement comme il $'y prit; 
mais les draperies adroitement rangees 
me mirent tout - a - fait 4 mon aiſe, 
& par je ne ſais quelle precaution, 
je me trouvai hors d'etat de gliſſer 
comme auparavant; ce quil y a de 


plus plaiſant à ſe 7 7 ceſt que 


tout ceci ſe paſſoit a la muette, il 
ſembloit que je dormois a la pro- 
portion qu'il rèvoit: fi, mes mains en 
rencontroient ou il ne devoit vraiſem- 
blablement pas y en avoir, mon pré- 
tendu ſommeil me diſpenſoit de la 
ſurpriſe , & mautoriſoit 4 mon gre 
ſur les plus libres diſtractions. Cette 
ſoirce fut ſelon moi la plus jolie de 
. OO = PETIT” 
Qu' une atdeur long*tetns. prolongee 
laiſſe d'agreables imperfections! La voi- 
ture étant enfin arrètée, on entendit 
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2acun , reprendre ſes elprits par 
chacun,, reprendre ſes . eſprits par des 


baillemens uaturels , auxquels j'cus ſoin 


Fen meler de tres-affetes, & me cha- 
billant avec ſurpriſe je demandai ciyi- 
lement 3 mon fauteuil fi je ne Tavois 
point incommode ſon eſprit vif & 
badin lui fournit à ce ſujet mille plai- 
ſanteries qui ne pouvoient etre entendues 
* lui & de moi: plus il me remoigna 

artention & plus je me gloriſtai de ma 


conquète zles ſoins d'un uniforme me flat | 


toient,, & plus encore attention quiils 
m'attiroient; car on me failoj; de plus 
cn Asa politeſſ S 2 dont 1 aygis, en 
e e en f 1, kenne 
Nous mines: blentot notre -amgur en 
regle par.Vuſage ordinaire des ſermens, 
dont on cimente la conſtance & la fide- 
lit: notre voyage qui dura quatre jours 
ne fut qu une repetition continuelle de 
ces riens amuſans qui e or- 
_ PTL „ %4 FA » 10 4 AXES 3+ 4 ** - 
_ dinairement qu'2 irriter nos deſirs. Nous 
arriyames. enfin dans Paris, dont le tu- 
multe me ſurprit avec raiſon; occupee 
- # — 44 9323 114 C #4t} "3 212 43 IP99 1 
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prodigieuſe des caroſſes; la circulation 


de Vinfanterie,, & pour tout dire ce 


cahos général, je ne pouvois croire 


qu'on put sy reconnoitre, pour ache ver 


de m'étonner, le halard nous fit ren- 

N . T7 = G 
contrer un brillant & leſte Equipage, 
accompagné de deux jeunes cavaliers 
uniformes, qui, tombant à coups de 
fouets ſur notre humble voiture, crierent 
au cocher de ſe ranger; c toit Ma- 


dame la Ducheſſe de..., qui voloit 4 


S. Cloud dans une magnifique caleche 
a ſix chevaux, precedee de deux Pages 
& d'un Coureur, jen fus e&blomwe , 
uoiqu'en'' cet inſtant on etit grand 
Sin de me dire que je ne voyois 
encore tien: chacun ſe divertic ample- 
ment de ma ſurpriſe : heureuſement 
pour moi que le voyage tiroit a fa 
fin; car elle evit donne matiere à de 
nouvelles plaifanteries dont on ne 
m'auroit ſfirement pas fait grace. 

Cet avis de magnificence changea 
tout - à - coup mon penchant pour mon 


amant de campagne: je devins par- 
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jure; il mavoit paru le long du voyage Pe 
gentil, amuſant, aiſe , mais dans Paris 
ce ne fut plus cela: rien ne fut plus P ? 
prompt que impreſſion que je regus 
en arrivant dans cette ville enchantee; MW ;, 
ma petite vanité, auſſi folle que ridi- 

cule , m'offroit une perſpective des F 
plus riantes, & me perſuadoit que je . 

navois qu'a paroitre. * 

Lorſque nous fiimes deſcendus de 
caroſſe, chacun ſe ſalua, & comme 4 
»Tordinaire tira de ſoa cote ; le fidele 
Militaire nous offrit ſon bras pour 
nous conduire ou nous voulions loger, 
nous Paccepiames en faveur de fon 
ordonnance; le premier Fiacre qui 
aſſa fut arrete; nous nous fimes con- 
duire rue du Chantre, pres de“ Opéra, 
chez une amie de ma tante qui nous 
attendoit le meme jour, ſuivant Vavis 
nelle en avoit regu à notre départ 
x . Notre conducteur nous x 204 
de ſes civilites, nous demandant la 
permiſſion de venir nous rendre viſite, 
ce que nous acceptames promptement 
pour 


65 
i 
uy 


= 
12 
ap 
5 
*P 
34 
4 


— eh. 


— 


— 


q „ 
me * 
ae doe an CAGE: 
2 2 
a 


oy 
4 ae” 
— —— Bb + 
** 0 


FEET 


— — — 


A = = < * 
1 x a 1 - 4 * n a 
— ar. r 1 * 


* 


3 Dr 0 2 


E 


Ju TIE. 37 


pour nous en debarrailer, & dont il 
ne meſuſa pas, car nous ne le revimes 

Mademoiſelle Chateau - Neuf, c&teit 
le nom de notre nouvelle Höôteſſe, 
n*&oit plus de cette premiere jeuneſſe, 
& quelques ipfirmites, jointes A une 
douzaine de luſtres complets, n'annon- 
coient pas quelqu'un de fort ragoùtant: 
il m'en fallut cependant eſſuyer les 
tendres careſſes, & après avoir perdu 
trois ou quatre fois reſpiration dans 
ſes convulſifs embraſſemens, que je ne 
pus jamais eſquiver, je Tus condamnee 
à entendre une auſſi longue qu ennuyeuſe 
exhortation , dont je ne comptis bien le 
ſens, qu au mot de ſageſſe qui y toit 
continuellement rèpẽ tee. 

Ce nouveau jargon, qui dura les 
trois ou quatre premiers jours, n etoit 
pas tout - 2 - fait de mon poũt; & 
en effet, prenant a la lettres mo- 
velles inſtructions qu on me :donnoit , 


je me trouvois plus effrayee que ſé- 


duite par les legons de mon nouveau 
| Tome * | D | 
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Mentor, au ſujet duquel j eus bien lieu 
de me deſabuſer par la ſuite. La bonne 
Chiteau-Neuf n etoit rien moins que 
ſevere; une longue experience & un 
parfait uſage du monde lui avoient 
acquis une prudence admirable, dont 
elle youloit me reſerver les merveil- 
leux effets comme à ſa pupille. Ses 
avis, dont je ne connoiſſois pas encore 
la ſoliditè, ne rendoient quà me mettre 
a Tabri des ſubtilitès auxquelles ſont 
expolces la jeuneſſe & la ſimplicité 
dans une ville auſſi generalement-cor- 
rompue. Nombre de fables ſurchargees 
me furent citces comme des exemples 
dont la Daigremont avoit ſoin de s pou- 
vanter elle: meme. Ce n toit que filles 

.enlevees, violences affreuſes e A 

nités é&pouvantables, ſuites irreparables 
de debauches, infirmités honteuſes, 

miſefe inevitable, Juſtice informée, 

ſevérité des Tribunaux, cloture igno- 

minieuſe: on ne ceſſoit de me repre- 
ſenter le danger Evident ou nous lirrent 


les compagnies ſuſpectes, la uecellity 
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de ne ſe conduire que par gens Eclaires : 
tous ces facheux accidens, me difoit-on, 
ſuites des plaiſirs les plus innocens, 
Etoient d'autant moins faciles à eviter 
qu'ils navoient bien ſouvent que des 
commencemens gracieux & attrayans: 
on me repẽtoit continuellement & avec 
raiſon, que la regularite* des mœurs 
donnoit ſeule le prix à la beauté, qu au- 
jourd' hui Yon regardoit l'un comme 
beaucoup plus rare que Fautre , & qu'on 
mavoit jamais fait tant de cas de la 
vertu, que depuis Paccroiſſement' du 
vice: on me citoit adroitement les 
avantages conſiderables qu avoient ſou- 
vent procure une conduite reguliere- 
Qui ne &y füt trompE? je goũtai d auſſi 
bons conſeils; un mélange de crainte 
- & deſtime mit un frein a la vivacité 
de mon / temperament , je me con- 
| traignis de bonne foi; mais je ne fus 
no- WW pas long - tems la dupe de-lacredulite; 
re- je n{appercus bient6r qu'on' avoit des 
ent deſſeins ſur moi; & que la ſageſſe qu on 
its me recommandoit tant, 9 
ij | 


fait en moi un effet tout - à · fait avan- 
tageux, & je puis dire. qua treize ans 
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ditionnelle, ainſi que je Je prouvai par la 
ſuite. Treize mois entiers ſe paſſerent 
ſans qu il marrivat rien de nouveau; je 
mennuyois de compagnie avec mes 
deux vieilles, dont je recevois au reſte 
toutes ſortes de bons traitemens; mais 
Jetois peu ſatisfaite de me voir ignoree; 
plus j allois en avant, & plus je reſſen- 
tois Fabſence de Sophie, à la com- 
pagnie de laquelle je mavois encore pu 


ſubſtituer -perſonne : qu'on ſe laſſe deſi 
ſoi-meme ! Je Léprouvai bien, Depuis 


que j ẽtois ſortie de.. je n'&tois plus re- 
connoiſſable; le changement d air avoit 


ma taille & mon - embonpoint men 
aurojent fait juger les ſeize accomplis. 
Les deſirs chez moi navoient garde 
de démentit cet extérieur premature, 
je me ſentois un goũt avide pour tout ce 
qui ayoit tapport à la tendreſſe, deja 
meme on remarquoic en moi certaine 
langueur qui faiſoit ſoupgonner quelque 


 ſecrer penchant ; mais Vextreme gene 
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dans laquelle on me tenoit , ſans re 
dre de mon cœur, ſervoit du moins. 

| edpler mes démarches: la Chiteau- 
Neuf, pretant ſes attentions pour moi, 
ne me perdoit jamais de vue: dailleurs 
les ſoins qu'elle ſe donnoit pout me 
former à Fuſage du monde, & me 
rendre les manieres aiſces, lui avoĩent 
acquis certaine autorite ſur moi, qui 
me réduiſoit à une entiere ſoumiſſion. 
LEgiſe S. Honoré &oit la ſeule 


on Pon me menoit ordinairement les 


— ed tc 


Fetes & Dimanches entre onze heures 


& midi: jerois vètue afſez proprement, 
& quoique je ne puſſe y entendre au- 
cune des fleurettes qu on debite aux 
jolies filles, je mapperęus bien & avec 
fatisfaction, qu'on me remarquoit; je 


mis tout en uſage pour fixer Fatten- 


tion, jaffectai meme ſouvent contre 
la Chateau Neuf Pair mecontent que 
cauſe ordinairement les yeux dune 
ſurveillante importune : je ne tardat pas 
2 mappercevoir qu on entroit dans mes 
vues, mes. yeux s Gtoient fair une douce 
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ttude dinterpreter ceux qu'il ne m'ttoir 
as permis d'ecouter , & mes orcilles 
Privees du plaiſir dientendre des dou- 
ceurs, ſe remettoient à mon cœur du 
ſoin * hh 8 
Entre pluſieurs jeunes gens qui 
Etoient aſſidus a Vheure à Jaquelle nous 
nous rendions a TEgliſe, yen diſtin- 
guai un jour un 4 qui les autres me 
faiſoient remarquer, du moins je le 


' F 


crus aux ſignes qu ils lui firent: tout 


en lui me parut auſſi nouveau qu in- 
tèreſſant; & plus occupe a me regar- 
der qu'a les entendre, il ne ſe preta 
pas long- tems à une converſation: que 
des ris, auſſi indecens qu'immoderes, 
me fireat ſoupgonner etre très- ſcanda- 
leuſe dans une Egliſe : je crus avec 
raiſon en etre le ſujet, & me figu- 
rant tout uniment ce que des libertins 
en regle penſent par-toùt au ſujet 
d'une jeune fille, je me N toute la 
premiere dans le cas indiſpen de 
rougir de leur idée. e 
Sieur Valerie, c'ttoit le nom du 


of 
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dernier venu, navoit pas encore vingt 
ans, & joignoit a une taille avanta- 


geuſe, Fair le plus noble, le viſage 


le plus gracieux qu'on put ſouhaiter a 
quelqu'un dont on voudroit faire ſon 


amant, tout parloit en ſa faveur : pour 


trancher enfin une éloge on je ne 
manquerois pas detre ſuſpecte, je le 
trouvai tout- à- fait a mon goũt. Ce 
fut avec un plaiſir inexprimable, que 
je le vispreoccupe : iy interpretai. tout 
en ma faveur, & j eus le bonheur de 
ne me pas tromper. Nos yeux ſe ren- 
contrerent; les miens qu'on accuſa tou- 


jours dindiſcretion , lui en apprirent 


plus qu'il n'eſperoit z mon cœur inter- 
rogea le ſien, & trop porte par lui- 
meme 4a [ecouter, il crut entendre. 
Taveu le plus obligeant. Que de pro- 
teſtations reciproques ! quelle ſatis- 
faction! Nous ne pouvions nous par- 
ler, mais nos yeux nous vengeolent 
bien de notre — S. Valerie en- 
courage par ſon heureux ſucces, ne 
negligea aucune occaſion qui put favo- 
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riſer notre commerce pantomime, dont 


Famour fe rendoit interprete : il falloit 
etre, jen conviens , dune étrange ſo- 


briete pour sen renir-la; mais enfin, 
on nous fera la grace de croire qu'il 
ne nous Etoit pas poſſible alors de 
faire autrement. Me voir a IEgliſe, 


paſſer ſous mes fenetres , repaſſer & 


m admirer, voila la frugalite Eſpagnole , 


a laquelle mon amant, _ très- 
ſlujettir: 
tous convaincus que nous Etions de 


notre mutuelle ardeur, nous n'en Etions 
pas plus heureux, amour a des droits 


auxquels nous ne demandions pas 


mieux que de nous ſoumettre; mais 


quelle apparence de pouvoir fe mena- 
ger une entrevue lorſqu'on ne peut 


feulement parvenir a fe rendre un 


billet. Le tems me determina cepen- 


dant 4 lui ecrire j je rifquai tout, & 
quoiqu'obſervee de fort pres, je lui 
tragai les quatre mots ſuivans ſur un 
papier que je lui jettai par la fe- 


— 


„ 
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« Je ne vois rien de plus propre a 

y autoriſer mon amour & ma demarche , 
y que la paſſion que m'ont temoigne 
» vos aſſiduitès. Jugez de mon état par 
» le votre : je ſens bien quelle eſt mon 
» imprudence, de me livrer avec cette 
v ovyerture de cœur a quelqu'un dont 
v je ne puis juger que par Papparence; 
» je ne mamuſerai point ici a vous 
v peindre ma tendreſſe, Vexces ſeul peut 
>> Mexcuſer. Puiſſe un tendre retour 
» me raſſurer: voyez, imaginez quel- 
v» ques moyens de mecrire ; que je 
py ſache au moins de qui je ſuis occu- 


» pee. JULIE », 


Laccident qui artiva à ce malheu- 
reux billet, me fit rire ſur le champ, 
mais manqua me cotiter apres bien 
des larmes; ayant comme Jai dit, 
jettè cette lettre par la fenètre, mon 
malheur voulut qu un gros Barbet, qui 
ſuivoit ſon waitre, paſſat daus le meme- 
tems qu'elle tomba. S. Valerie qui ne 
sy attendoit pas, ne put Ee auſſi 
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rompt à la ramaſſer que le chien, 
ui stant jettè deſſus, ne voulut point 
lacher priſe. Le tems n'etoit pas des 
plus propres , il ſe vit bientor, par en- 
tremiſe du Barbet, auſſi crottè que 
Panimal meme, qui tenoit toujours bon: 


rien n'etoit plus plaiſant que de voir. 


un homme proprement mis lutter con- 
tre un opiniatre Canard! qui par ſes 
ſecouſſes réitérées, diſtribuoit a droite 
& a gauche les profits de ſa laine. Quel- 
ques rieurs preſensace demelede chien, 
n adoucirent pas ſieur Valerie, qui 
deja outrè de cette reſiſtance & de l'etat 

ou il ſe voyoit, chargea animal avec 
autant de furie que sil etit été ſon ri- 
val: le maitre, qui juſques la ne s toit 
point montre, prit bientot parti, la 
querelle sechauffa & ne finit que par 
un coup depee qu'il regut; la populace 
Emye comme à Pordinaire , murmura 
de la choſe , fans remonter au prin- 
cipe, & le ſieur Valęrie fut, je crois, 
fort prudent de gagner le large: le 
Auaxtier Etoit deja en Emute , & j eus 
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la douleur d'entendre declamer contre 
mon amant la Daigremont & la Cha- 


teau- Neuf, que le bruit avoit , comme 


rout le monde, attirèes aux fenetres. 
Cer accident imprẽvu lempècha d ap- 
procher du quartier de plus de quinze 
jours, qui me parurent cternels, heu- 
reuſement encore que le champ de 
bataille lui demeura; je n'ai rien dit 
de PFagitation ou cette ſcene mavoit 


| reduite , elle eſt plus facile a reſſentir 


qu'a exprimer. La violence de ma 
paſſion me porta preſque aux derniers 
expédiens, vingt fois je fus ſur le 


point de quitter la maiſon : je chan- 


geai totalement, on sen appergut , & 
Ton me ſoupconna bientdt quelque 
paſſion dont on ne pouvoit vraiſembla- 
blement découvrir Vobjet. La Chateau- 
Neuf & la Daigremont- ſe conſulte- 
rent apparemment ſur le tort que nval- 
loit immanquablement faire les premĩe- 
res impreſſions de amour, auquel leur 
prudence” exigeoit qu'elles s oppoſaſ- 
ſent; la juſte crainte qu elles euren 
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de voir ma ante alterce , jointe a Fap- 
rehenſion de me voir diſpoſce de moi- 
meme , les determina a accelerer leur 
projet, & victime de leur cupidite , il 
me fallut entrer malgre moi dans des 
vues qu'elles ne tarderent pas a me 
_ decouvrir, | 
Quelque tems apres leurs judicieuſes 
réflexions on nroffrit, contre Fordi- 
naire, de me mener promener au bois 
de Boulogne, fitue a une demi: lieue de 
Paris: j acceptai fort indifféremment 
pour lors une partie qui, dans tout 
autre tems m'eũt fort rejouie : unique- 
mentoccupee de mon amour, les objets 
les plus rians & les plus gracieux ſem- 
bloient sattriſter avec moi de abſence 
de mon amant; nous ſortimes donc à 
_ heures apres midi de notre mai- 
on, & apres avoir fait quatre pas, 
je ne fus jamais plus ſurpriſe que de 
voir un cocher ſans livree deſcendre 
de ſon ſige, & nous ouvrit la portiere 
c un carroſſe, od mes deux bonnes 
monterent ſans fagon après m'y ou 
15 
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fait entrer : Cctoit dans les grandes cha- 
leurs, & la Chateau-Neuf, prétextant 
le haut jour qui nous auroit fort in- 
commode , nous fit approuver ſon idèe: 
je ne pouvois au juſte diſtinguer quelle 
Etoit notre voiture, qui „ ſans avoir 
rien de magnifique , ctoit des mieux 
Etoffte 3 je demandai ingenuement ſi 
cEtoit un carroſſe de remiſe, a quoi 
Fofi ne me repondit que par un ſou- 
rire dont je me méſfiai, ſans cepen- 
dant rien 'penetrer de Vaventure : nous 
arrivames inſenſiblement au bois de Bou- 
logne , ou nous deſcendimes pour pren- 
dre le plaiſir de la promenade. Une 
heure apres nous @tre occupees 4 

conſiderer ce qui mernoit le plus d' at- 
rention , nous entendimes quelque 
bruit vers la porte Mayot , de laquelle 
nous ne nous Etions pas fort eloignees;z 
la Chateau-Neuf ſe doutant de ce que 
ce pouvoit ètre, nous engagea à nous 
en rapprocher. Le premier objet qui 
me frappa la vue fut un original qu il 
ne me fallut que voir pour le hair, 
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ſes manieres ridicules & fa mine Equi- 
voque pouvoit aſſurẽment juſtifier le 
reſte de mon antipathie, & je ne puis, 
ſans un vol maniteſte nvempecher de 
donner quelqu'idee d'une rournure auſſi 
comique. : 

M. Poupard, car cetoit le nom du 
Heros de la f&e, etoit porteur-d'une 
phyſionomie, qui, fi Fon veut, reſſcine 
bloit afſez à un viſage, mais Parran- 
gement de ſes traits , qui a toute 
rigueur defignoit figure humaine , ſem- 
bloit setre charge du ſoin d'annoncer 
le regret & la repugnance de la nature 
dans ſon ouvrage. * . 

Qu'on s'imagine deux petits yeux 
eEcarlate , modeſtement menages ſous 
un front poiatu, au bas duquel une 
demi - douzaine de poils aurore en 
forme des ſourcils marquoient la place 
od il auroit dd y en avoir; plus bas 
un très : petit nez mediateur de deux 
groſſes joues bouffies , qui par leur 
jonction ne paroiſſoient jamais avoir 
«<6 faites pour un viſage , facilitoit 
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une ample liberté de ceryeau , ſous 
laquelle deux levres copieuſes & tri- 
plement bordees , formMent en voitte © 
une bouche negligemment fendue juſ- 
qu aux oreilles; il eſt vrai qu on na. 
voit rien a craindre de fa garniture: 
le tout ſe terminoit par un menton 
parfait dans ſon quarre , enlumine d'un 
nombre infini de bourgeons qui ré- 
pondoient merveilleuſement au reſte, 
Cette tete , qui, comme on peut bien 
Juger , n'ctoit pas abſolument avan- 
tageuſe ſe trouvoit placee ſur un bloc 
degrofſi , qui n'etoit pas moins gro- 
teſque z un habit riche à la verite, mais 


peint ſur ſon moule , recevoirt au 


moindre mouvyement les nuances d'une 
perruque fſaupoudree., dont Vepaule 
gauche avoit ſoin de faire les hon- 
neurs aux dépens de la droite. Voila 
en gros la copie d'un original dont 


PFeſprit & les manieres n'etoient pas 


plus delices , comme on verra dans 
la ſuite. Je ny aurois aſſurement pas 


plus fait dattention qu'a mille autres, 
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fi à notre premiere entrevue les poli- 
teſſes outrees & affectueuſes de la 
Chateau - Neuf ne meuſſent miſe 4 
meme de Vexaminer ; il me fallut peu 
de tems; & comme le ſeul objet etran- 
ger, il recueillit en propre toute mon 
attention. . - 

Je ne ſavois que penſer de cette 
connoiſſance & de Patfabilite de mes 
douairieres; mais je compris inſenſi- 
blement ce dont il s'agiſſoit; je vis 
notre cocher & un domeſtique recevoir 
reſpectueuſe ment les ordres du pigmèe; 


il ne men fallut pas davantage pour 
reconnoitre la galanterie du carroſſe, 
Cetoit un cadeau dans les formes: 


le fiacre fut renvoye, la collation or- 
donnee, & la compagnie ayaut en- 
file une des allées du bois, on ne 
ſongea plus qu'a preter attention aux 
genclleſſes de M. Poupard , qui, attri- 

uant a Padmiration mon immobilité, 
me fit la grace de me paſſer la main 
ſous le menton en ſigne damitie,. & 
nous dit avec cet air groflicrement aile ; 
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doli- He bien, nous woila ; rions : il fait 
la beau; ma foi, vive le bois de Bou- 
e 4 logne : je ne trouve point a mon got 
a 3 * « * - ® 2 

peu dauſi jolis jardins dans Paris: e eſt 
ran- dommage qu'il ne ſoit pas ſable , qu'en 
non dites-yous ? n'eſt-ce pas que cela ſeroit 


plus joli? Oui, Monſieur, repondis-je'; 
comment diable , ſe tournant wers la 
Chateau-Neuf , elle repond avec eſprit, 
dit - il ; ma foi, vive la ſaillie , c' eſt 
Lame des parties, il n a que cela qui 
me fait ſouhaiter moi : a propos deſc 
prit, mon cocher vous a- til bien mene? 
hem, petite, etiex - vous bien aiſe d aller 
en carroſſe? c eſt bien le gargon le plus 
adroit , le plus intelligent; il ne ſait 
point comme on fait pour verſer : oh- 
voila ce que j ai de bon moi, il me 
Faut toujours ce qu'il y a de meilleur. 
La converſation ſe trouvant en defaur , 
ma tante crut qu'il toit de la politeſſe 
de tortiller un petit compliment 4 
M. Poupard ſur la bonte avec laquelle 
il nous avoit cede ſon carroſſe; a quoi 
il ne repondit que par un: Yous vous 
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mogquez ,-ah bon. , c eſt une babiole 7 
ga. je voudrois en verite, Madame, i 
vous étre utile à quelque choſe » Fl 
oui. aſſurement je nai pas de plus 
grand plaiſir que de... oh ] ga, par- 
{ons de la petite, eſt-ce quelle ne veut 
pas rire d aujourd hui? voyeꝝ - moi ma 
poule, je ſuis tout gat comment me 
trouve - vous? Tout drole, Monſieur. 
Mais ſaveꝝ - vous: bien, continua · t- il 
quelle eſt admirable ſur mon honneur , 
elle en dit peu; mais elle en dit de 
bonnes. Ladroite Chateau · Neuf prete 
à tirer parti de tout; trouva dans mon 
ſilence une ample matiere à faire mon 
Eloge ; ceſt, lui diloit - elle, tout 
Etonnée de ſe trouver en compagnie, 
elle ne parle à ame qui vive. Sa tante 
& moi l'elevons dans une modeſtie , 
une retenue . ..ah!iceſt....ceſt un 
tréſor dans un Paris, à quoi je remar- 
2 que notre maltotier applaudiſ- 
ſoit en riant ſous cape, & comme ſe 
felicitant q avance ſur ſon heureuſe ren- 
contre: Oui, out, diſoit - il, je vois 
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ga du premier coup- d œil, & je Pai 
infaillible: ga neſt pas encore frm; 
Je veux . , « je veux lui donner Vuſage 
du monde, & pour des manzeres ,' a 
ne ſortira pas de mes mains que ce 
ne ſoit un bijou 5 mais il faut quelle 
me promette d etre bien ſage : it ne 


re- vous, mignonne? oh! Je yeux la me- 
ner aux marionnettes aime-t-elle Polichi- 
nelle. Votre goũt ſera toujours le ſien, 
Monſieur, repondit la Daigremont : je 
ne ſavois trop ſi je devois rire ou m'af- 
fliger de ce que j entendois; j avois 
en mẽme tems tout a craindre & tout 
2 eſperer. Je prevoyois bien ne me 
M. Poupard, il toit trop bien ſervi par 
la Chareau-Neuf & la Daigremont, 
c toit un homme puiſamment riche, 


dont les eſpeces groſſièrement diſtri- 


buces, n'avoient pas moins de mérite; 
mais je ne pouvois digerer Vatfreuſe 
idée de lui donner le pas ſur S. Va- 
lerie, au ſujet duquel je me trouvois 


pouvoir echapper aux pouſuites de 


1 


faut pas Feffaroucher ; dites, maime- 
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dans un nouvel embarras ? devois- je le 
tromper? & d'un autre cote pouvois· je 
me reſoudre a lui faire Phumilianr 
aveu des projets de ma tante? je pre- 
voyois bien Vayantage conſiderable que 
je trouvois d'abord en me jettant dans 
la finance, mais il ne pouvoit balan- 
cer les intérèts de mon cœur: ces re- 
flexions me mirent dans une etrange 
perplexite a laquelle -je m'abandon- 
nai fans m'en appercevoir , le reproche 
qu'on men fit me rappella à mai-meme, 
je remis au lendemain a trouver les 
moyens de concilier amour avec la 
fortune, & forgant mon naturel, je 
parus plus libre le reſte de la journée; 
Joubliai pour le moment S. Valerie, 
& relàchant un peu de mon ait ſau- 
vage, je mapprivoiſai avec Faimable 


M. Poupard, aux manieres duquel j eus 


ſoin de conformer les miennes. Nous 
ne tardimes guere'a nous d&livrer 
quelques mutuels coups'de poing pour 
ebaucher la connoiſſance : je commen- 
gai à entrer de moitié dans toutes ſes 
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louanges aſſommantes, dont on lui 
rabattoit les oreilles: notre union ſe 


manifeſtoit deja dans mille petits jeux, 


nos goùts travailloient a ſe rapprocher 
en apparence; je m'appercevois enfin 
du progres de mes yeux, auxquels 
mon Adonis faiſoit la cour a la faveur 
de ſes bijoux. Tout juſques-la s toit 
paſſe 2 merveille , lorſque effet dun 
malicieux hazard nous offrit un aſſez 


plaiſant ſpectacle, dont M. Foupard 


fit malheureuſement pour lui tous les 
frais. Nous étions tous quatre aſſis ſur 


Therbe au pied d'un buiſſon epais , en 
attendant Theure de la collation, lorf- 


qu'une Biche indiſcrette vint malhon- 
necement brouter quelques feuilles du 
buiſſon dans lequel fa perruque Etoit 
engagee; le bruit le fit tourner fi pre- 
cipitamment, qu'il laiſſa ſon in - folio 
entre les dents de la Biche, a laquelle 
le branchage en diſputoit une partie: 
la bete Epouvantee de la figure & du 
mouvement qu'il fit en ſe retournant, 
zermina le différend par une derniere 
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ſecouſſe qui la rendit maitreſſe du gros 
de la chevelure aux depens de quel- 
ques boucles qui reſterent au builſon: 
la frayeur ne Veur pas plutot fait fuir , 


WH * nous nous mimes par ordre en 
1 : 


evoir de courir à la conquète de cette 
nouvelle toiſon. M. Poupard, tout 
bouffi de colere, ſe mit a la tete fon 
chapeau ſous le bras, ſa canne levee, 
la Chiteau-Neuf relevant ſes jupes 3 
deux mains, ſuivoit courageuſement 
enfant de chœur, ſur les pas duquel 
la Daigremont ſe trainoit, m'excitant 
à en Fire de meme. Le rapt devint 
en un moment une cauſe commune. 
Nous devions faire un plaiſant tableau: 
2 ſe repreſente M. Poupard & les 

ux vieilles entrer tout: d. coup en 
partie de chaſſe & courir le Cerf dans 
le bois de Boulogne : heureuſement 
pour eux que les cheveux preſqu avalẽs 
produiſirent leur effet f la pauvre 
Biche, qui, par des efforts incroyables, 
reſtitna a M. Poupard les deux tiers 
de ſa coëffure en 2 dindigeſtion; 


* 
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il la recueillit le plus proprement qu'il 
put, s en revint a nous en peſtant contre 
les gardes chaſſes qui ne retenoient 
pas leurs betes fauves, & nous jura 
wil en écriroit en Cour. Dans Par- 
* de ſa courſe il ne getoit pas ap- 
percu d'une frèquente flagellation d aube- 
épine, dont il avoit le viſage & les 


oreilles dechirees , la Chateau · Neuf & 


la Daigremont en étoient quittes pour 
des manchettes & coeffes arrachees. 
Ces commencemens d'une amoureuſe 
entrevue ne deyolent pas Etre d'un bon 
augure , & Famour ne ſe montroit guere 
propice a notre galant; la ſuite acheva 
de le deconcerter, | 2 
Pour monter a la chambre ou Fon 
devoit ſervir la collation , nous ne pou- 
vions Eviter de paſſer par la cuiſine, 
ou nous ne fimes pas plutor entrés, 
qu'il nous fallut par intervalle eſſuyer 
les eclats de rire de tous ceux qui y 
trouverent. Ce fut une nouvelle ſcene 
a laquelle j eus Jentiere liberté de me 


rejouir par la confuſion générale qui 
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Sy répandit: le plus plaiſant etoit les 
inutiles efforts que chacun faiſoit pour 
ſe juſtifier. Le maitre ſe mit a que- 
reller ſa femme, qui sen prit a fa 
fille, la fille accuſa le cuiſinier, qui 
chanta pouille aux ſervantes, & les 
ſervantes par ordre chargerent le mar- 
miton. Pour couronner l œuvre, M. Pou- 
pard appella ſon laquais, qui, le voyant 
dans cet Equipage, & a perruque I 
la main, Eclata de rire comme les autres; 
heureuſement pour le pauvre garcon 

qu au premier geſte que celui-ci lui 
eut fait de ſa canne, il ſe crut en droit 

daller rire ailleurs. A peine fut-il ſorti 

que nous vimes entrer le cocher, qui, 

retrouſſẽ juſqu aux coudes, tenoit entre 
ſes mains une groſle Eponge, dont il 

ſe ſervoit a laver ſes chevaux: cette 
derniere circonſtance, par effet du 
haſard, parut ſi plaiſante, que chacun 

abandonna la place & nous laiſſa 

dans Vembarras d'appaiſer Thomme le 
plus outre que j aie jamais vu; il n toit 
Aue comique , il devint affreux. Je 
ſlongeai 
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ſongeai ſeulement a Iadoucir ; il ſe 
rendit à nos. inſtances, nous le con- 
duisimes dans la chambre on Von devoit 
nous ſervir, & je pris moi- mème la 
peine de baſſiner la partie afligee. Mon 
attention fit des merveilles, elle acheva 
de me gagner ſes bonnes graces; mon 
bon cœur lui plut; la part que je parus 
prendre à ſon accident lui en fit oublier 
la douleur; il me promit de ne plus 
ſonger à rien, & rappella ſon domeſ- 
tique, auquel, en ma faveur, il ac- 
corda pleine indulgence. On ſervit, enfin 
nous nous mimes à table: jetois vraiſem- 
blablement place e auptès de M. Poupard, 
* „ mangeant comme quatre, ayort 
ſoin, pour la forme, de ne rien trouver 
de bon, & pour eètre en regle, il ſe 
mit a ſonder le vin, maudire les ra- 
golits, & donner PFauberge à tous les 
Diables Mille pardons, Meſdames, 
nous dit-il, ſi vous étes mal ſervies 
ce n'eſt pas ma faute, le Diable mem- 
porte, les Cuiſiniers aujourd hui ſont 
fb rares; je n en trouve nulle part d aui 
Tome 1, F 
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bon que le mien : Allex, allex , je vous 
en ferai tdter. Lequivoque meritoit 
explication z mais nous n'y regardames 


pas de {i pres : nous avions plus dune 


occupation. Ed 

Nous commencions 4 en etre aux 
petits ſoins, & entrions deja dans le 
minutieux detail de ce qui caracteèriſe 
une union future, Ce n'etoit plus 
qu'un conyoi perpetuel de vivres dont 
M. Poupard ſurchargeoit mon aſſiette; 
heureuſement pour moi qu un gros 
mitin faiſant ſecretement ſous table 
les honneurs de mon appeétit; car il 
meüt enticrement été impoſſible d' ab- 


ſorber (ans un ſecond la profuſion du 


Gibier qu'il me ſervoit: il n'y avoir 
que les raſades qui menbeglaifl den; 
il nyent ſouhaité le talent de ſabler 
comme un Allemand, & ctoit offen- 
ſer que le refuſer: le mitin ne pous 
voit cependant Etre de notre Ecor. 
Mais bieqgtor une ample effuſion. ba- 
chique le rendir plus traitable. Il parut 
que la rapidite avec laquelle il avoit 
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travaille à crablir ma ſantè commengoĩt 
a alterer la ſienne; & ſe battant les 
deux flancs comme pour abattre les 
morceaux & reprendre haleine: ga 
dit-il „ne nous preſſons pas, la table 
neſt pas {ouee , fredonnons une petite 
chanſon d opera; je nai pas un grand 
volume de voix; mais on ma toujours 
accuſe d'avoir du goilt : cela neſt pas 
Etonnant , au reſte, j ai demeure deux 


ans entiers vis-a-vis Rameau, & feu 


mon pere etoit fort ami du grand Lulli; 
ainſi vous entendeꝝ bien que pour peu 
qu'on ait d intelligence, ga vient tout 


ſeul. On ſaiſit... oui on ſaiſit... d ail- 


leurs rien ne nous echappe a nous autres; 

& apres un prelude des mieux nourris, 
nous devinàmes qu'il Ecorchoit un paſ- 
ſage de VOpera de Zaide... L'Amour 
eſt a craindre, & effectivement nous 
le. parut - il alors; certains ſoupirs bruſ- 
quement chèvrotès en forme de hoquets 
nous firent mettre ſur la defenſive , & 
bien nous en prit; car des la ſeconde 
meſure Bacchus fit entrer un accomy 
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pagnement de ſa fagon, od chacun eut 
une aſſez vilaine partie. ; 

Son air fini, il y eũt ceſſion dar- 
mes; nous eùmes la liberté de nous 
debarbouiller; & fans ſe faire prier, 
il nous offrit galamment de recommen- 
cer : cela ne lui coũtoit rien, diſoit- 
il, nous hen diſpenſames, feignant de 
ne point abuſer de ſa bonte la muſique 
Tavoit alrere, il fallut qu'un petit verre 
de vin allat tenir compagnie aux au- 
tres, aptrès quoi il lui vint en idée 
de faire chanter la Chateau- Neuf, qui 
Sen defendit fortement; mais les vraies 
louanges uy pretendoit en avoir-re- 
cues, lui faiſoient juger trop avanta- 
geuſement de ſa voix pour Fen, tenir 
quitte ? il lui perſuadaqueelleeroit Mu- 
ficienne & femme à talens : celle - ci 
eut beau lui jurer que non, i] nen 
voulut rien croire; & ſoutint qu'à ſon 
age, on devoit ſavoir chanter: pour 
Faffermir. dans ſon opinion, j eus la 
malice de lui faire . qu'il ne ſe 
trompoir pas, & le pouſſai en regar- 
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dant la Daigremont , à laquelle il na 
voit pas encore penſè, il nen fallut 
point davantage, il me crut pieuſe- 


ment , & joua le ſerieux, en begayant 
qu'on ne devoit pas ſe faire prier en 
compagnie; la Daigremont effrayee , 
encouragea la Chãteau - Neuf, qui après 
avoir arpenté les quatre coins & le 
milieu de ſa chaiſe, convint de chan- 
ter, aux conditions cependant qu'elle 
la ſeconderoit & tiendroit fa partie. 
Ce procèdè radoucit M. Poupard, qui 


s'offrit a en ètre; on moucha, cracha, 


apres quoi la Chateau · Neuf & ma Tante 
ſe mirent a pſalmodier les anciens mir- 


litons, auxquels M. Poupard fit a Vim- 


promptu une baſſe d'oreille. Ce petit 
charivari ne laiſſant pas de faire un 
concert aſſeʒ comique; cauſa pour une 
ſeconde fois la diſgrace du pauvre 
Labrie, qui, au coin du buffet, cre- 
voit tranquillement dans fa peau : cer- 
tain coupler a boire vint le plus mal-d- 


propos du monde: Iaffiette , les ver- 
res & le vin ſe trouverent en un inſ- 
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tant renverſts ſur les genoux de ma 
Tante, qui nen devint que plus comi- 
que ; de forte que + les mirlitons 
ſe trouverent arroſes d'une copieuſe 
libation , ce qui ne manqua pas de 
deèrouter les accords. M Poupard , 
qui naimoit pas les plaiſirs interroms · 
pus, lui ordonna ſérieuſement de ſe 


retirer: on travailla à temarier les voix, lad 

& Fon ſe remit a chanter comme aupa- don 

ravant. On a raiſon de dire qu'il ny nat, 

a que la premiere fois qui cofite; nos Je i: 

vieilles ne ſe firent pas prier, elles mir 
2cheverent leurs cquplets & recureat ou 1 

mille complimens de M. Poupard , ni | 

ut trouva leurs mirlitons impayables. tant 

3 tout à eſperer d'un dire 

homme qui mettoit a fi haut prix la pui: 

voix de ma Tante. Mon tour vint, lito! 

& apres les petites c*remonies ordi- liſe1 

| naires, je chantai le Roſſignol d'Hy- etlc | 
1 police & Aricle, qui ne put jamais ba- tal, 
ll loncer le charivari de nos vieilles. Ce Leu: 
| morceau qu'on m'a toujours flattée de ſent 
ö rendre paſſablement, ne m'attira qu'une avis 


— 
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rey — — 


Partie de {on attention, fans ſurpriſe; 
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il ſembloit qu il edt entierement livre 


ſon admiration a la Chateau - Neuf & 
à la Daigremont, pour la refuſer -@ 


toute autre choſe: C'eſt drole, me dit-i 
a la fin de mon air, c eſt gentil; mais. 
mats ce neſt pas de la force des min- 


litons; on ne travaille plus comme cela 


aujourd hui; aver vous une de ces rou- 
lades qui vaille cette chute de mirliton, 


don don: voila ce qu un appelle la pure 


nature, don don, c eſt admirable: moi. 
je donnerots cent roſſignols pour un 
mirliton. Ma bonne parente ne ſavoit 


on mettre ſes mains d'aiſe : les allures 


ni les flons flons ne lui avoient jamais 
tant procuré de plaiſir, & je puis 


dire en toute suretè qu'on mavoit de- 


puis long tems fi bien ' fer ſon mir- 
liton. Nous allions infailliblement riva- 
liſer , ſi ſon tour le mien ne lui 
etc fait perdre Je quilibre. Je le lui chan: 


tai, & le ravis tout enſemble: A peine 


eus je fini , qu'il moffrit de me pré- 
ſenter a FOpera ; cette babiole, à ſon 
avis, étoit Linfaillible eſſai du mérite 


j 
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dune Actrice. Le; reſte de la ſoirée 
ſe paſſa en éloges infinis, quil ne 
ꝓouvoit ceſſer de rẽpeter : je ſaiſis ce 
aoment pour rappelter encore Labrie, 
au ſujet duquel il me ſacrifia ſon reſ- 
ſentiment, en jurant contre la canaille, 
qui mavoit point de gout :: quelques 
autres attentions me firent juger qu'il 
- avoitle vin tendre, & que les plai- 
ſirs de la muſique ne lui faiſoient point 
W de amour, qui 
toit le ſujet de notte partie: il Etoir 
Atout, & 11 {a galanterie navoit pas 
cette fineſſe recherchee ; du moins ne 
2 n lui refuſer la force de lexpreſ 
Aion. La nuit. vint enſin précipiter notre 
retraite, on paya l Hòte, & nous mon- 
-ranes en carroſſe. Milheureuſement 
pour M. Poupard nous étions quatre, 
je mai que faire d expliquer pourquoi 
il eũt ſouhaice que nous euſſions été 
cinq, cela ſe devine aſſez, ainſi nous 
entraàmes en ville avec toute la modeſtie 
& la continence imaginable. Qu on ne 


hoche point la tete, je nen ferois point 
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la petite bouche; ſur le pied de ſin- 
1 ' . Ye. wav 7 2 
cerire avec lequel je me ſuis juſq ici 


annoncee , on peut m'en croire ſur ma 
parole. 


voit reſter oiſif, nous pro ola une par- 
tie de pied -· de- bœuf que Lon accepia, 
& ce fut en vèrité le ſeul jeu de main 
auquel nous nous amuſames ; il trouva 
neanmoins le moment de maſſurer d'un 
gotit decide, & d'un attachement 1nvio+ 
lable, fi je voulois eſſayer de.Vaimer, 
me jurant qu'il eroit homme A me faire 
trouver toutes les douceurs imagina- 
bles dans un ecommerce, dont il me 
laiſſeroit la maitreſſe de Alles arti- 
cles: puis engageant generalement la 
converlation, il ſe precipita rondement 
Jans le dera de kee biens, ders fon 
credit , vanta ſes chateaux , nomma 
ſes terres, & exagera ſon opulence. 
It faiſoit nuit, & javouerai, franche- 
ment que mes oreilles ſe trouverent 
auſſi flattces de Fenumeration de ſes 


$- - 


biens, que mes yeux avoient te ſcang 
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M. Poupard , dont Feſprit, ne pot 
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1 daliſes de fa figure; deja meme; je ne eo 

11 trouvois rien d impoſſible qu un hon- x6 

9 nete compoſition put en lui corriger lo! 

14 les iniquites de la nature. Quel exemple co 

WH de foibleſſe! Quelle depravation de 'a 

14 ccrur! Je le confeſſe a ma honte, CEc 

1% eblödie par ambition & la vanité, mo 

Ei qu'il me juroit de fi bien ſatisfaire, inf 

b je ne ſongeai plus qu'2 ma nouvelle pre 

8 grandeur. Que ne peut ſur notre ſexe iné 

0 cette ayiditè de richeſſes, quand Fedu- ” 

"I ration ne nous difte pas nos devoirs! fim 

10 Cet homme qu auparàvant je trouvois & 

1 unique dans ſa laideur, me parut ſup- qu”: 

Portable, quand mon imagination me par 

Ted préſenté ſurcharge des avantages nou 

qu'il me promettbit : je craignis.,, oui des 

je tremblai qu'il ne ſe meprit lulmẽme roſt 

Taveu de ſon penchant pour moi : en 

Je roſe le dire; mais enfin il eſt vrai 1 1 

ue dans cet inſtant y aurois voulu ne cun 

le pas quitter (ans Payoir mis dans le ſon 

cis de l teconnoiſfance. Sieur Valerie | Dai 


 vublie ne moccupa plus avpres de lai, I fere 
Au autant de tems qu il en falloit pour aux 
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comparer ſon infériorité. Ces läches 
réflexions à la verite ne durerent pas 
long - tems; je rendis bientor. 3 mon 
cœur ce que la fortune, ou plutòt 
Favarice, vouloit lui enlever; & ſi je 
cédai par les ſuites, je ne travaillai du 
moins pas à accelErer ma défaite: mon 
infidelrte fut moins Vouvrage de mes 
proptes ſentimens, que Veffer des pieges 
inevitables auxquels je ſuccombai. 
Etant artives en ville, nous nous 
fimes deſcendre pres du Palais Royal; 
& apres une nouvelle repetition de ce 
qu il nous avoit deja dit, il nous donna 
parole pour le lendemain au ſoit: nour 
nous — ape très- ſatisfaits les uns 
des autres; le cocher toucha, le car - 
roſſe diſparut, & nous nous trouyames 
en un inſtant à notre porte. 

Des que nous fümes montees, cha 
cune de nous travailla à ſe mettre 4 
ſon aiſe, & après quelques tours, la 
Daigremont & la Chateau Neuf paſs 
ſerent dans ma chambre pour aſſiſter 
aux debris de ma toilette. Nous fimes 
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à nous trois un petit cercle triangu- 
laire, od Von obſerva d abord ce mo- 


ment de ſilence ordinaire a la prepa- 


ration d'un. diſcours important. Ma 


tante, qui s étoit chargee de parler 


Ia premiere, ouvrit le ſien par une 
réflexlon morale, dont la ſuite ne tarda 
gueres à réſoudre Pequivoque. - 

Ma fille, me dit-elle, notre vie eſt 
ſi courte, & le tems de la jeuneſſe 
paſſe fi rapidement, qu on s expoſe à 


des regrets auſſi cuiſans wn . 


juand on a eu le malheur de n'en pas 
fire un bon uſage : vous voil3 au prin- 
tems de vos beaux jours, la purete 
de vos meeurs , qui en fait 2 preſent 
tout le prix, decidera' par la ſuite du 
bonheur ou du malheur dont ils ſeront 
ſuivis; nous avons ſous les yeux mille 
facheux exemples de celles qui ſe trou- 
vent expolces à un inutile repentir, 
pour avoir inconſiderèment accord tout 
au feu de la jeuneſſe; vous devez m' en- 
tendre; on trouve ſouvent dans un àge 
mur de paiſibles reſſources & exem m 
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de toutes facheuſes ſuites. Je nai que 


faire, je crois, de vous reptéſenter 


Finteret particulier que M. Poupard 


prend deja à ce qui vous regarde: c eſt 


un galant homme, dont les procedes .. 


ſeront honnetes, ſi vos complaiſances 
répondent aux fiennes, & fi, deferanc 
enticrement à ſes avis, vous vous bornez 
à n'ecouter que lui: je conviendrai avec 
vous qu'il ne s annonce pas dabord; 
mais il eſt de ceux qu'on gagne a 
connoitre, Votre ſort eſt dans vos 


mains, ma chere enfant, continua-t- 


elle, ſongez- y bien, les occaſions ne ſe 
retrouvent pas auſſi facilement qu elles 
ſe perdent: les premiers momens du 
bel äge ne furent jamais faits poar 
etre goth il faut ſonger au ſolide : 
il eſt un tems pour ſe ſatisfaire; il nous 
reſte toujours a meme d'en exciter. Il 


eſt dans la vie un état contraire à tous 
les autres: dans ceux-ci lage de matu- 
rité, où generalement on moiſſonne , 


eſt celui ou dans les premiers on ne 
trouve plus qu à glaner. Je navois plus 
ome 1, „ 9 
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à deviner : ce petit entretien toit clair; 
ma bonne tante, comme Ton voit, ne 
faiſoit pas languir l'action. - 
Entre les mains de qui le fort mavoit- 
il abandonne ? Le Lecteur, que le 


commencement de ma vie a fi juſte- 


ment prevenu contre moi, pourra-t-il, 
en me chargeant de blame & de mepris, 
me refuſer quelque pitie ? Mon tem- 
pro „il eſt vrai, me decidoir pour 
e plaiſir; mais Yon ne vent me le 
| defendre que pour me plonger dans 
Finfawie ! Neerois -je donc pas aſſez 
malheureuſe davoir du penchant pour 
le vice, fans qu'une pernicieuſe Edu- 
cation me forgat, pour ainſi dire, 
d'en tirer patti dans le plus honteux 
commerce? A peine entree dans le 
monde, jy regois ſous les apparences 
de la vertu les impreſſions du liber- 
tinage; ceux qui me fronderent ſans 
. miſericorde , penſent- ils qu'il ſoit aiſe 
à treixe ans de ſe vaincre dans un déré- 


* des paſſions prematurees, & 
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ceux 4 qui notre enfance nous a ſoumis. 
Ceſt de cette ſource que decoulerent 
par la ſuite tous mes deſordres. Qui 
put jamais rẽſiſter au vice , apres avoir 
eu le malheur d'y ètre inſtruit? Nous 
ne füwes jamais que ce qu'on nous 
fit. Nos defauts plus ou moins grands 
ſe manifeſtent plutòt chez les uns que 
chez les autres, & leurs progres dé- 
pendit toujours du peu de ſoin qu'on 
eut de nous en corriger. Je m'oublie; 
la morale m'emporte, ſans ſonger que 
je la decredire : remontons a la Dai- 
gremont, qui me. temoigna vivement 
la ſupriſe que lui cauſa mon filence. 
Qu'on juge de ma legerets; je ne 
ſongeois deja plus aux aifances , & au 
faſtueux ètalage qui m'avoit d abord tant 
flattke: ces idèes d'opulence st nt 
auſſi-tõt Evanouies qu elles avoient ere 
congues. 7) ang te "43,0 Drew 
La Chateau-Neuf, voyant que la 
Daigremont n'avoit pas. Fart de me 
oats” i mit de la partie, & reuſht - 
| Cautant mieux a me _ goũter ſes 
| ij 
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raiſons quelle les expoſa avec plus 
dadreſſe & moins de chaleur ; fans 
blamer la fagon de penſer de ma tante, 
elle ne parut point déſapprouver la 
mienne , qui juſques-là ne setoit de- 
clarèe que par mon filence ; elle me 
fit entendre que les circonſtances pou- 
voient quelquefois faire tolerer ce qui 
paroiſſoit ſouvent condamnable; quiil 
Etoit de certains arrangemens permis 
de fe faciliter, & que nos actions 
Pprenoient differente forme ſuivant les 
vues dont nous les dirigions; quil 
Etoit de la derniere ſimplicité de ſe 
refuſer à un honnete engagement, quand 
la prudence Fenſeveliſſoit dans le ſecret; 
qu'on ne devoit fe revolter que contre 
Feclar 3 qu'on weroit ois“ eilig, pour 
faire divorce avec le monde; qu'il y 
avoit des uſages etablis, qu'il falloit 
sy conformer; que le vrai but de la 
ſageſſe eroit de nous éloigner des deux 
extrémités; que les agremens de la 
jeuneſſe & de la beauté, qui navoient 


ſe faire eſtimer, de s'enterrer, & de 


— 


DE JULI E. 77 


* 


ow 4 Pol g 


qu'un tems; ne nous avoient ſans doute 
eté donnés que pour @tre employes3 
2 devoit à ce ſujet moins con- 


ulter les plaiſirs que intérèt; que 


toit infailliblement ſe perdre que de 
ſacrifier Veſſentiel à la bagatelle; qu on 


navoit garde de me conſeiller rien de 
criminel; mais qu auſſi il n'etoit pas 
d'un caractere droit & reconnoiſſant 
de deſeſperer un homme ſur lequel on 
ſe ſentoit quelque avantage) & que de 
part & d'autre on sen trouvoit beau- 
coup mieux quand ou vouloit s entendre. 
Cette morale relachee, debitee avec 
un faux dehors de douceur & damitie , 


Etoit beaucoup plus dangereuſe. Je ne 


refuſai point d'accorder les politeſſes 


ordinaires que Puſage du monde au- 
toriſe, & ne me defiant point de moi, 


je me trouvai inſenſiblement, & par 
gradation , ou elles me defiroient ; une 
longue converſation nous mit tous 
d'accord, & ma tante me dit ſpiri- 
tuellement en ſe retirant, que faute 


de parler on mouroit ſans confeſſion. 
Giij 


be 
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Lentretien fini nous nous mimes 
au lit, on il me fut impoflible de 
dormir; je mavois jamais ete fi agitee : 
livree à une foule de reflexjons toutes 
plus cruelles les unes que les autres 
mon Amant ſe preſenta a- mon ima- 
gination, mais f | 
réclamant ſes droits, & me reprochant 


* —_ 


» 


deja mon infidelite. Helas! peu accou- 


tumcée aux remords, il me ſembloit 

deja que tout m'accuſoit. A ces agi- 
tations ſucceda une tendre langueur , 
on mes ſoupirs me tinrent lieu du reſte; 
un leger ſommeil m'y ſurprit, & Vamour 
lui offrir. e ac 
Mon premier ſoin le lendemain ſe 


toujours preſent accepta le facrifice qu'il 


tourna vers S. Valerie; jattendis' donſ- 


tamment a ma 'fenetre Vheurcux mo- 


ment qui devoit me Famener. II artiva 


enfin, & je lui jettai un billet, dans 
lequel je lui marquois qu'il trouveroit 
le ſoir au deſſous de ma feneètre 
une corde à laquelle il pouvoit atta- 


cher ſa rẽponſe; je n'ctois' pas quitte 


* 
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rieux, mais outre , 


VVV 


des contretems. Quand le haſard con- 
traire à nos meſures auroit pris a tiche 
de nous deſorienter , il nauroit afſu- 
rement/ pas mieux reuſſi. Le ſoir ayant 
inutilement cherché de la corde, il me 
tomba ſous la main un paquet de 
mignonette que je deployai, & dont 
je laiſſai pendre une partie, a la- 
quelle furent bientòt confies les ſecrets 
de nos amours ; mais quand un mo- 
ment apres je vins a retirer ma den- 
telle, un malheureux clou Varreta, & 
le premier effort que je fis, la par- 
tagea en deux, je nen retirai qu'un 
mor ceau, & Fautre reſta aux fenètres 
du premier étage. Cet accident me 
rendit inconlolable ;\fetois auſſi curieuſe 
de lire le billet quinquiete de ce qu'il 
alloit devenir le lendemain: je me 
figurois deja un peuple de devotes, 
qui, apres Tavoir lu, allojent fainte- 
ment travailler a me faire endiabler; 
elles tenojent le premier, nous occu- 
pions le ſecond;,, ainſi elles auroient 
bientòt conclu. Ces ſortes de gens, 


8 


So EGARE MENS 


1 


qui acquierent toujours de pieuſes lu- 
mieres ſur les défauts du prochain, 
ne font jamais 2 du zele religieux 
avec lequel la ſecte fe croit en droit 
de les publier. Je deſeſperois de ſortir 


d'embarras, lorſqu'a force d'examiner, + 
je mappergus qu'ayant fort peu re- 


tire de ma dentelle, elle pouvoit bien 


en bas netre pas fi haute qu on n'y 


put atteindre avec quelque choſe: ainſi 
toute en chemiſe que jetois, je deſ- 
cendis Veſcalier en tremblant , armee 
d'un manche a balai, avec lequel jagitai 
de mon mieux le bout de Fat au- 
quel étoit attache le billet. Je mien 
rendis enfin maitreſſe, non ſans une 
alarme générale. Une vieille voiſine, 
que le cable avoit ſans doute | cloute 
a ſa fenetre , ayant vu dans Vobſcurite 
quelque mouvement & entendu quelque 
bruit a la porte, ſe mit a crier au vo- 
leur: Jen friſſonne encore, quand 
| Ty penſe ; à une heure apres minuir 

dans les rues, je crus etre perdue, 


% 
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& ne m imaginant pas qu'on criat apres 
moi, je reſſentis autant de frayeur 
que jen avois inſpire ; Jens cepen- 
Jo la preſence deſprit. de refermer 
la porte tres - doucement , après m'etre 
retiree; mais a peine étois - je au bas 
de Teſcalier que j entendis crier 4 
leur tour la Chitean - Neuf & ma 
tante: quel nouvel embarras ! toutes 
deux eveillees par les premiers cris de 
leur voiſine, avoient couru a la porte 
pour voir ſi elle &toit bien fermee , & 
ayant trouvee ouverte, elles ne dou- 
terent plus que le voleur ne fit dans 
appartement. Nouvelle confuſion par 
conſẽ quent, de laquelle je 8 
our regagner mon lit; on eut recours 
à la lawiere , on chercha, on ne trouva 
rien, on ſe recoucha & on ſe ren- 
- dormit. . „ e 
Pavois bien lieu de me feéliciter da- 
voir echappe à tant daccidens : la joie 
que Jen reſſentis, jointe a Limpa- 
tience de ſavair le contenu de ma 
lettre, me fit conſtamment attendre 
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le jour ſans dormir, & des la pre- 
miete lueur, je mappliquai à la de- 
chiffrer; il ſembloit qu'elle m toit 
devenue plus chere par les riſques 
2 mavoit fait courir : avec quelle 
atisfaction ny trouvai - je pas ce qui 
ſuit 1 I 


v Je puis donc enfin, ma chere 


v Julie, vous jurer un amour éternel: 
» oui, ce premier inſtant qu'il m'eſt 


v permis de vous entretenir, eſt celui 


» que je choiſis pour vous promettre 
v une fidelite inviolable. Que pour 
-»» rois - je vous dire pour vous peindre 
„ Fexces de ma paſſion rien en compa- 
v raiſonde ce je voudrois pouvoir faire. 
» Ah ! que votre cœur juge de mes ſen- 
» timens par les ſiens. Je cherche, mais 
„ inutilement, les moyens de vous 
» voir & de vous entendre; il ny a que 
» vous qui puiſſiez mapprendre ceux de 
» vous prouver combien je vous aime; 
» je noſe rien. entreprendre fans votre 
» conſentement, je fremis 2 la ſeule 
v idee de vous perdre; notre ſort 


Pe 
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» depend de vous ſeule , vous me 
» trouverez prèt à tout entreprendre 
v pour faire ceſſer une auſſi affreuſe 
v gene; quoiqu à Favenir j aie a eſperer, 
v mon äge ne me laiſſe encore diſ- 
» poſer de rien, & je depends d'un 
vy bourru d'oncle qui me tient comme 
ven tutelle. Pattends demain quel- 
v qu'expedient de votre part pour vous 
» voir, & ſuis en vous embraſſant mille 
v fois , votre cher & fidele fieur 
» Valerie v. 5 

Je laiſſe à juger de Pétat de mon 
cœur, à la lecture de cette lettre: je 
la lus & relus, & la baiſai mille fois; 
elle me fit reſſentir au vrai le bonheur 
d' etre aimee; ce fut un degre de plaific 
2 m' toit nouveap, tout m'y paroiſ- 
ſoit paſſionné. Qu'il eſt doux, me di- 

ſois - je a moi - meme, de regner ſur 
un cœur, den regler les mouvemens, 
de le captiver enticrement , d'y trou - 
ver le retour des ſentimens qu il nous 
inſpire , d'y découvrir cette delica- 


teſſe qui rapporte tout a Tobjer aime, 
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Des ce moment je connus bien qu'il 


etoit des-inſtans critiques od il ntoit 


pas poſlible de refuſer un amant : il 


weſt queſtion que de les ſavoir ren- 
contrer . «. + . ft dans celui-la ſon bon 


genie me ent envoye ... oh oui 
allurement je Yaurois bien convaincu 
de ce que je dis ici : les difficultés 
nauroient affurement pas couru riſque 
d'irriter ſes deſirs. 8 


. Lagitation dans lequelle javois paſſe 
la nuit me fit garder le lit fort tard. 


Je ne me levai que pour me diſpoſer , 
ſuivant Vavis de mà tante, a paroitre 
avantageuſement devant M. Poupard, 

e nous attendions : je paſſai une 
partie de Fapres - midi a ſonger ſerieu- 
ſement aux moyens de ne pas déſeſ- 
perer mon amant, au ſujer duquel je 
me crus en droit de ſuivre les conſeils 


de la Chateau- Neuf pour le Finan- 


cier. Notre commerce litteraire , tout 
tendre qui il Ecoit., me paroiſſoit un 
peu ſec; je concevois parfaitement 
qu un billet ne nous procure de plaiſir 


1 
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que par ceux qu il nous promet. Le ſen- 


timent eſt aſſurement la plus jolie choſe 


du monde: mais eſt-ce tout? doir- on 
ſe borner a parler tendteſſe? L'expreſ— 


ſion a ſans doute ſon meritez mais 
Jetois d'un temperament a ne pas 
lui en facrifier la pratique. Lek 

m'amena enfin M. Poupard, qui, a 
la faveur de Ja brune, ſe gliſſa diſ- 
crerement à notre appartement, nous 
faiſant remarquer que cette heure , 
conſacrèe a ſes vlaifirs , Etoit ordinai- 
rement celle qu'il choiſiſſoĩit pour de- 
payſer les eurieux. Out, Meſdames , 
nous dit - il, je ſuis ici incognito ; 
comment va la ſantè, depuis un ſiecle 
que je ne vous ai vues? Nous lui 
ripoſtames quelque choſe d'a peu pres 


auſſi obligeant: chaque parole nous attira 
une petite inclination de tete avec 
laquelle il ſeconoit modeſtement ſes 
graces. Pour ranimer la converſation 
il ſe mit à examiner nos meubles, fit 
un copieux inventaire de ee qui nous 


manquoit, nous pria de ne pas trouver 
Tome 1, 5 [Ee 
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mauvais qu'il nous Fenvoyat le lende- 


main, nous aſſurant qu'il avoit un 
Tapiſſier unique youu habiller un appar- 


tement. Il me 


miroir, qui, ſelon ſes propres termes, 
n'eroit pas digne de refl<chir les rayons 
de ma beauté, & paſſant inſenſible- 
ment à ce qui me regardoit de plus 

es, il me fit un crime de n'tre pas 
a la mode. Le tabac, me dir-il, eſt 


Fame de la converſation; il me mit 


dans la main une: tabatiere d'or des 
plus groſſieres, 1 oublia gracieu- 


ſement de reprendre : cette petite diſ- 


traction 1507 af la retraite de la 
Chareau-Neuf & de la Daigremont, 


qui apprehenderent apparemment de 


lui rappeller la memoire par leur pre- 


ſence, ainſi je me trouvai régalée d'un 

téte-à-téte, dont les progres me pa- 
rutent ſubſtituer aux galanteries de 
M. Poupard les allures d'un vrai Sa- 
tyre: & quoiqu une crotite generate” 


þ 
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t galament la guerre 
ſur ma toilette, ; bo trouva affreuſe , 
il pouſſa la politeſſe juſqu'a caſſer mon 


4 
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eüt repare les inſultes du bois de Bou- 
logne, il me fallut réſoudre a une 
accolade des plus convulſives: je fus 
tout de bon effrayce, & en effet Lamour 
n'etoit-il pas avantageuſement-deguiſe? 
Ma reſiſtance , qu'il attribua fans doute 
a ma modeſtie, ne fit que Vanimer;z 
il infiſta, je me defendis de mon mieux, 
& Pobligeai enfin a remettre a une 
autrefois ſes tentatives, Je m'apperęus 
cependant qu'il etoit encore fort con- 
tent que je neuſſe pas acheve de le 
deviſager. Nous repalsames tous deux 
fort emus dans la chambre de nos 
deux vieilles, auxquelles il demanda 
la permiſſion de Gore apporter ſon 
ſouper : on Paccepra fans fagon , il ſortit 
& nous envoya un repas qui ne ſentoit 
rien de la precipitation avec laquelle 
il Pavoit commande. Pour lui, il ne 
revint que charge d'emplettes qu'il avoit 
tre faire dans ſa premiere chaleur, ce 
qui vraiſemblablement nen avoit pas 
diminue le prix; il plaga ſes prefens 
ſur ma toilette, qui changes  biearde 
| | | F 
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de decoration par la richeſſe des bi- 
joux qu il y mit. Il eut ſoin, pour 
Egayer notre ſouper, de nous faire 
remarquer ces petites extravagances, 


& il acheva de, nous ſurprendre par 


une bourſe de cinquante louis qu il 
rangea malicieuſement ſous ma * 
viette; il me fit cependant ſes excuſes 
d'avoir hafarde fi cruement cette petite 
bagatelle ; mais il me repreſenta que 
c toit ordinairement aux Demoiſelles 
à choiſir elles - memes leurs épingles. 
La Chateau - Neuf & la Daigremont 
ſerroient le tout par precaution, lui 
criant qu il netoit pas permis de faire 
de pareilles folies. On ne lui par- 
donna meme qu'aux conditions qu'il 
ne lujarriveroit plus rien de pareil; mais 
on ne put rien gagner; il avoir encore a 
cœur certains petits meubles, & il fallut 
de toute neceſlire avoir la complaiſance 


de lui laiſſer par la ſuite paſſer ſa fantai- 


fie. Le ſouper ſe fir, quoique ſecre · 
tement, avec toute la gaite d'une com: 
Pagnie d' acoord ſur ſes plaiſirs. M. Pou- 
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pard crut par fa largeſſe s tre au moins 
acquis le droit d' avouer & ſon amour 
& les eſperances : quand il fut au Cham- 
pagne il voulut, aux depens dune 
autre tabatiere , tenter une ſeconde 
retraite ; mais nos vieilles qui ſe poſſe- 
dojent autant qu'il paroiſſoit hors de 


lui, n'eurent garde de ſe retirer; Pheure 


-Etoit ſcandaleuſe, c'ttoit infailliblement 
le perdre que le ſatisfaire, & feignant 
ignorer le but de ſes liberalites,, on 
les caractèriſoitj dn nom de bienfaits , 
dans leſquels on ne paroiſſoit entrevoir 
que la — vue d'obliger. 
Minuit ayant ſonné, on pretexta 
la eie de la maiſon, pour Ven- 
gager à ſe retirer : ce gout dordre lui 
en impoſa au point de nous obeir ſur 
le champ; il nous ſacriſia ſon plaiſir; 
jeus la complaiſance de Feclairer juſ- 
qu'en bas; & comme je lui diſois 
adieu, il me ferma la bouche ſi ſub- 
tilement, qu'il me fut impoſſible de 
; a 5 Ne 
Je ne fus pas plutot remontee, que 
. | 11 ; 
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je trouvai la Daigremont & la Cha- 


teau · Neuf occupees a evaluer les bi- 


joux. Elles neurent pas de peine 4 
exagerer ces liberalites, & me repete- 
rent encore de quelle conſequence il 
Etoit pout moi de menager un homme 
auſſi paſſionné. Je me retirai promp- 
tement dans ma chambre, & avant de 
gement de ma parure. 

Le profit conſiderable que je com- 
mencois de. faire 4 la maiſon, m' ouvrit 
les yeux ſus les complaiſances qu on 
devoit avoir pour moi. Et dans le feu 
de cette premiere penſte, j aurois vo- 
lontiers propoſé a ma tante de capitu- 
ler ſur Particle de mes plaiſirs; mais 
mon intelligence me procura d autres 
moyens de me ſatisfaire. Je fis ré- 
flexion que du train dont M. Poupard 


m' endormir je moccupaĩ de Tarran- 


menoit les choſes, il ne ſeroit pas 


homme a languir , & que t6t ou tard 
il me faudroit mettre à la raiſon 3 
ainſi je pris mon parti. Letat dans 
lequel je m'ctois malgre moi con- 
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ſervce juſqu alors, devoit- il ere reſer- 
vc pour un homme qui donnoit fi 
liberalement 2. on ne paya jamais que 
pour ere. trompe ,, tout le monde 
ſait cela. Je me determinai donc, 


de crainte . daccident , à rendre au. 
. Sr. Valerie heureux; ſa con- 
ance, que je mattirois par-la , me 


mettoit, ſelon moi, 4 Fabri de ſes 
reproches, Sil venoit a dEcouvrir mon 


intrigue avec ſon rival, aux dépens 


duquel je lui accordois mes premices. 
Rien ne me parut plus facile que 
de Pintroduire la nuit s'il vouloit 
s'y riſquer. La diſpoſition de notre 
appartement, la. facilite d'ouvrir. la 
porte ſans bruit, le profond ſom- 


meil de mes ſurveillantes, tout my 


engagea, & je m'endormis ſur ces re- 
 Mexions, bien refolue de coudre le len- 
demain Fexecution au projet. Je lui 
Ecrivis le matin quatre mots, par leſ- 
quels je lui ED de faire promp- 


tement travailler à un paſſe · par · tout 
ſemblable a celui que je lui jetrois dans 
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ma lettre, & dont il pourroit ſe ſervir 
le meme ſoir, au premier ſigne que 
je lui ferois, pour ouvrir la porte de 
la rue : jajoutois encore que ſur les 
uatre heures après midi il ſe haſar- 
tar à reconnoitre Peſcalier , & y mettre 
un petit paquet de graine de pavot, 
dont je ſavois la propriete; ſage pre- 
caution à deux amans qui fe rencon- 
trant pour une premiere fois dans le 
calme de la nuit, ſont réſolus de ne 
sy pas faire = Le tout fut ponc- 
tuellement exècuté, & Sr. Valerie ayant 
viſité Teſcalier , ſe retira auſſi diligem- 
ment qu'il toit entré; le reſte de la 
journée me parut un peu long à la 
verite ; mais je me trouvai bientòt oc- 
cupee à recevoir quelques pieces d ctoffe 
que M. Poupard m' envoyoit; il etoit 
bien juſte qu'il reconnut par ſes at- 
tentions le zele avec lequel je travaillois 
3 lui facilitet ſes plaiſirs. 
La petite debauche que nous avions 
faite la veille ayant un peu derange 
nos vieilles, elles ſe diſpoſerent a ſe 
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coucher de bonne heure; nous nous 
mimes à table, mon Pavot y trouva 
fa place, & fir un effet admirable; 
à peine eurent-elles le tems de ſe 
mettre au lit, que je pus dire les en- 

tendre tres-diſtintement dormir; il 
n toit encore que dix heures lorſque 
je me mis a la fenetre , ou Sr. Valerie 
ne m'eut pas plutòt appercue, 5 
ouvrit la porte d'en bas & vola Feſ- 
calier od je Pattendois deja ; je le 
pris par la main, & ayant ferme la 
notre, je le conduiſis dans ma cham- 
bre, on nous commencames par nous 
dire tout ce que la paſſion inſpire 4 
deux cœurs forement epris. Vives + 
proteſtations d'une part, tendreſſe inex- 
primable de autre, fidelite inviolable, 
amour éternel; que ſais-je, mille dou- 
ceurs , toutes plus jolies les unes que 
les autres; nous paſſions alternative- 
ment de la langueur à la vivacite , & 
de la vivacitè a la langueur; mais notre 
rethorique fut bientòt à bout, ſoit que 
lobſcuritè altErit notre Eloquence, Gi 8 
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tante... . . oui, il me prit entre les 
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que nous euſſions épuiſé tous les lieux 


communs du langage de Cythere, Far- 
deur du deſit éteignit le feu de ex- 
preſſion, un moment de ſilence fit un 
entr'acte, pendant lequel ſes mains 
rencontrerent les miennes: mais comme 
pout la forme j eſſayois piblement de 
les retirer, ſa 3 collèe ſur mes 


levres m'en Gta la force; notre con- 


verſation recommenga par un finiſſez 


donc, que mes ſoupirs entrecou- 


poient, & auquel il avoit ſoin de re- 
pondre par un geſte continuel, dont 
je ne me defendois, que bien certaine 
qu'il ne mobèiroit pas: Joins a cela 
que j etois fort a mon aiſe, car il ne 
me reſtoit de mon déshabillè qu'un . 


petit jupon de bazin , dont notre 
agitation rompit les cordons; il ſemble 
que le Diable choiſiſſe toujours cet 
inſtant pour faire quelques niches aux 
filles; mon amant en profita : nous 


SEtions au pied du lit, il me ptit 


je ne pouvois crier ſans reveiller ma 


j * 


* 
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bras, & me renverſa fans pitié ſur 
mon lit, ou il ſe trouva auſſi - tõt que 
moi. Le traitce ne m'y tenoit plus les 


mains... . occupè à vaincre une rèſiſ- 


tance qui augmentoit le prix de ſon 


bonheur, il devint heureux & me mit 
bient6t par ſon ardeur au point de lui 


demander moi-meme ce qu'auparavant 
je faiſois ſemblant de lui refuſer. Ce 
ſont de ces ſituations ou il n'y a point 
de jolies femmes qui mexcuſent la 
faute qu elles entraĩnent, je men rap- 
; celles qui liront mes aventures. 
Ce paſſage de ma vie doit infaillible- 
ment leur rappeller quelque moment 
de la leur. Nous paſſàmes quatre heures 
entieres à reperer nos plaiſirs, ſur. 


Porte 


leſquels nous nous trouvames toujours 
accord. Mon amant ſe retira, & je 
mendormis auſſi ſatisfaite qu on peut 


etre en pareille occaſion: je ne men 


trouvai le lendemain que plus jolie, 


le teint clair; Fail vif, le cœur gai; 
except la dẽmarche un peu embarraſſce, 


je me trouvai accomplie, je me plus; 
nr | TY. 


wy 


BB JU 4 9 


| 

| 

= 
1 


_ 
ben. 


. Jeus cependant 3 reparer quelques de. 
ſordres1nevirables, auxquels je ne m'e. 
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tois pas attendue. 


Le ſoir M. Poupard vint faire ſa 


viſite, & nous demander ſi ſes étoffes 
Etoient de notre goũt; à quoi je lui 
rẽpondis gracieuſement qu'il faudroit 
etre bien difficile pour n'y pas trouver 
tout le prix dont ſa main les augmentoit. 
An, ah, me dit-il, ma main eff bien 


votre ſervante, ce n'eſt rien que cela; 
ſs je ne craignois de facher vos Bonnes... 


Ne vous genez point, Monſieur, lui 
dis- je, on peut leur faire entendre 
raiſon : Et moi, kem, me dit-il a 
Foreille , ne m'entendrez-vous jamais? 


Je lui fis ſignes qu'on nous Ecoutoit , 
& 1a preſence deſprit lui fit changer 


la converſation ; mais il ſe trouya 
bientdt a meme de recommencer; car 


la Chateau-Neuf stant retiree, donna 
champ libre à ſes tranſports, avec 


leſquels il me fallut bien commencer 


a mapprivoiſer. Jeus cependant ſoin 
de regler mes complaiſances, il mavoit 
5 galamment 
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galamment donné la petite oie, je 
lui laiſſai prendre ſa revanche, & ſans 
le ſatisfaire, je le mis dans état du 
deſir le plus ardent. La proximité de 
ſes mains m'avoiĩt familiariſèe avec ſes 
petits meubles, & voici la ruſe inno- 
cente dont je me ſervis pour mappro- 
prier honnerement certain brillant qu ii 
avoit au doigt. Comme la vivacite. 
de ſon geſte ſe proportionnoit a la 
reliſtance que je lui oppoſois, je fei - 
gnis, avec toutes les demonſtrations 
d'une vive douleur , avoir ets bleſſée 
de ſon diamant: le cœur me manqua, 
& je me mis dans un fauteuil pour 
m'évanouir plus a mon aiſe : mon 
homme au deſeſpoir., maudiſſant mille 


fois ſon malheureux bAflant, me le 


facrifia pour me temoigner ſon chagrin : 
heélas ! je fus tout d'un coup deſarmee : 
le feint abattement on je me trouvai 
lui facilita les progrès de ſon repentir; 


ſa main officieuſe chercha mon mal, 


ii me demanda vainement 4 le voir; 
je lui repondis N que je 
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ne lui laiſſerois point porter la vue 


od ma pudeur ne gemiſſoit deja que 


trop, de lui avoir ſouffert la main. 


Jemployai le reſte de la ſoirée à lui 
repreſenter le riſque que je courois 


avec lui, que ſon amour ne tendoit 


er me déshonorer, que le moyen 
e le ſatisfaire etoit celui de perdre 
ſon eſtime, il m'offrit de raſſurer mes 


craintes, & me pria de ſouffrir qu'il 


travaillat ferieuſement a me rendre- 


heureuſe. Bref, nous nous trouvames 
daccord ſur les articles : nous con- 
vinmes du jour, & il fe retira pleine- 


ment convaincu de s tre par ſon adreſſe 


aſſure le ſacrifice de ma vertu. 
Sieur Valerie vint cette nuit, comme 


* 


la nuit precedente , me faire pattager 
des douceurs dl autant plus ſenſibles, 


que art & le rafinement nous les 


rendit toujours nouvelles. Que de de- 


lices! abymes dans les plaiſirs, nous 


Eprouvames la volupté. Libres dans 
nos ardeurs, nous nous en communi- 


quàmes plus ſenſuellement les effets. 


hs Jv 1ir4 os 
Quel joli derail ! importune bienſeance , 
pourquoi bornes-tu Fexprefſion quand 


al s'agit de peindre ce qui fait Vivreſſe 


des. ſens ? Nous. goutames reguliere- 


ment par la ſuite les memes plaiſirs, 
& aſſez tranquillement. Il ne nous 


arriva' qu'une fois dere interrompus 
par notre negligence , mais la preſence 
deſprit du Sr. Valerie nous tirza-daf- 


faire, & donna lieu a une aſſez plai- 


ſante cataſtrophe que je vais rapporter. 


Il eſt dangereux de s endormir ſur 


les precautions : t6t ou tard le hafard 
nous trahit, nous Feprouvames dans la 


grande fecurite avec laquelle nous nous 
conduifions ſur la fin. Une nuit que 
nous Etions ſans doute plus - occupes 
de nos plaiſirs, ſoit qu'oubhant tous 


deux qu'on put nous entendre , un 
neut pas la force davertir Pautre du 


bruit qu'il faiſoit , ſoir que ma tante 
ſe füt reveillee par haſard, nous ne 
nous appergumes de notre indiſerètion 


que par les cris de cette derniere, qui 


s opiniatroit a m'appeller: mais comme 
= | e 
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je navois rien repondu, nous les en- 
tendimes toutes deux effrayces qui ve- 
.noient a titons vers mon lit, au chevet 
duquel les habits de mon amant etojent 
diſperſes. Fetois plus morte que vive: 
nous Etions deEcouverts ſans la preſence 
defprit du Sr. Valerie, qui, fe voyant 
pris auſſi-bien que moi, ſe ſaiſit q un 
gros chat, témoin ordinaire de nos 
plaiſirs, qu'il fit voler au nez de la 
. Chateau Neuf. Le cri quelle fit ayant 
Epouvantè ma tante, elle tomba a la ren- 
verſe, les jambes embarraſſces dans 
un tabouret, par le mouvement 3 
cipité qu'elle avoit fair pour Yenfuir ; 
ce qui dut former au milieu de la 
chambre un groupe aſſez plaiſant. 
Notre pauvre matou, effraye de fa 
voltige, sen * furieuſement ſur 
la Chateau - Neuf, qui faiſoit dinutiles 
efforts pour ſe depetrer de ſes griffes; 
ſa chemiſe obéiſſoit aux ſecouſſes de 
animal, que ſes · taloches n adouciſ- 
ſoient pas: celle- ci crioit a la Dai- 
gremont de Faider, La Daigremont, 
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tirant de loin le chat par la queue, 
avoit beau répëter minet, minet; le 
minet ne sen cramponnoit qu avec 


plus d'ardeur a ſa priſe, dont il ne 


fut ſéparé que par la maturite de la 
toile, qui lui reſta aux griffes. Je ſaiſis 
Foccaſion de cette ſcene pour jetter 
dans la ruelle de morn lit Phabit de mon 
amant, & jouant Vembarras avec les 
autres pendant qu'il fe rhabilloit , 
Jappellai de mon cote Vimpiteyable 
minet, qui fut auſſi ſourd à mes inſ- 


tances 177 celles de la Daigtemont. 


| Malgre 


e deſordre qu'avoit cauſe cet 
accident, on ſe recoucha ſans lumiere, 
& pour faciliter evaſion du Sr. Valerie, 
il fallut preſenter celle du chat, que 
je feiguis vouloir mettre dehors. Nous 
devinmes plus circonſpects par la ſuite, 
auſſi Fextreme gène à laquelle nous 
nous aſſujettimes ne contribua pas peu 
à accelerer execution du projet que 
nous méditames. 1 


L heureux jour auquel M. Poupard 


devoit couronner ſon ardeur arriva enfin. 
* FT 
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Aprés une infinite de préſens, je ne 1 > 

pus, ſuivant Fexate- bienfeance , lui | n 
refuſer de m'acquitter: quelqu'effort 
qu'il fallit me faire, le devoir em- 
porta, & j abandonnai enfin a la re- 
connoiſſance ce qui ne devroit jamais 
etre reſerve qu amour. On me par- 
donnera bien de paſſer legerement ſur 
Yaftrenſe operation de mes charmes; 
il: me ſuffira de dire-qu'apres un prelude 

aſſorti à action, la figure humaine ˖ 

diſparut tout · a- fait, & me laiſſa entre 1 

les bras le plus cruel indefini qu ait b 

jamais produit le caprice de la nature: 1 

0 

| 

{ 
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je ne diſtinguai plus qu une maſſe erayee- 
comme un crapaud fur quatre pattes: 
je nentendis plus qu'une reſpitation 
convulſive, dont le rale (embloit vou- 
loir exhaler lame; je voulus en yain 
me rappeller mon amant, pour tirer 
arti de la neceſſitè od je me trouvois: 
force de imagination ne put jamais 
effacer Vaffreux portrait que j avois : 
devant moi: le poids maccabla, mes | 
yeux ſe fermerent, & le-miſcrable-crur- 
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encore mavoir fait partager ſes hor- 
ribles tranſports. „ 
Sil eſt vrai que Fexpiation du crime 
nous met 2 Fabri du remotds, je ne 
dus jamais en reffentir a ce ſujet; ma 
faute portoit par elle - meme une rigou- 
reuſe penitence , & je pouvois bien ne 
mavouer coupable que des plaiſirs de 
mon bourreau. * | 
Il ne fut pas plutôòt fatisfait qu'il BO 
travailla a ſe rajuſter, & a redoubler | 
ſes careſſes; mais je n'y pus tenir : 
je marrachai entre ſes bras, la rage 
me tira les larmes des yeux, je me 
devins affreufe 2 moi-meme, & deteſ- 
tant juſqu au Sopha qui avoit recueilli 
cet odieux myſtere, je paſſai vers mon 
lit, od j'eus tout lieu de reflechir ſur 
les diſtèrens mouvemens qui nous agi- 
tent dans une meme operation; je ne 
pouvois concevoir que Fexces du plaiſir 
avec fun, devint le comble du degoiit- 
avec Fautre; j avois bien oui parler de 
> quelque , punition pour la debauche- 
efirence; mais je ne pouvois men. 
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figurer de plus penible- que les ap- 
proches d'un M. Poupard. "Inca 
ment encore pour moi que mon amant 
avoit remedic aux premieres difficultés, 
dont celui-ci nauroit jamais pu en- 
dormir la douleur par le plaiſir. 4 
Notre commerce fut erabli, & il | 
me fallut par les ſuites vaincre ma | 
repugnance : comme il ne sCtoit ap- 
peru de rien, il ſe crut le premier 
98 „ce dont je neus garde de 
le defabuſer. Cette ciconſtance, joſe le 
dire lui fit joindre Veſtime a l'amour. 
Il me juroit tous les jours fa tendreſſe : 
avec autant de fincerite que j appor- | 
tois de precaution à lui cacher mon 
antipathie. Mes 'tantes me mettoient . 
au fait de la ſolide galanterie, & 
| - Vayenture de M. Poupard, qui etoit 
ma premiere, prenoit Fadmirable tour . 
| de celles par ou les autres finiſſent. 
&  FEnfin_ il me donnoit avec tant de 
profuſion, que ſes liberalites le per- 
dirent. 38 Jy a N „ 
Sieur Valerie ſatisfait, tomba com- 
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me tous les Amans dans une delica- 


teſſe mal entendue, qui le porta à 


examiner ſcrupuleuſement notre con- 


duite. Les bijoux, Vopulemce lui ou- 
viifent les yeux; il ſe douta de quel- 


que choſe ; & ſans m'expoler ſes ſoup- 


cons il téſolut de ne Sen rapporter 
qu'2 lui-meme, ayant enfin fu par 


gens attitrés les habitudes d'un. homme 
qu'on lui depeignit & afſura ſe rendre 


regulieremenr au logis 4 certaine 
heure , il l'attendit lui- meme dans notre 


priſe ! quand, a Phenre indiquee , il 
vit entrer & reconnut M. Poupard, 
ſon oncle, qui; ſelon toute apparence 

7 9 PP * 


navoit pas lieu d'etre tranquille : le 


trouble reciproque fit jouer aux deux 
rivaux le ſilence ordinaire aux pre- 
miers tranſports de la jalouſie; le plus 
outre neanmoins étoit le mieux inſtruit, 


mtigue, il nen étoit qu aux ſoupgons; 


allee, & fur amplement paye de fa. 
curioſitè. En effet, quelle fut ſa ſur- 


. 


K que les circonſtances dererminerent 
2 la retraite; bien que M. Poupard fut 
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mais le premier Eclairciſſement qu'il 
voulut tirer ne ſervit qua les confir- 
mer; car je ne lui repondis quavec 
un embarras dont il eut tout lieu de 
tirer de juſtes conſequences. * 


Des le meme moment chacun tra- 


-vailla de ſon cöté 4 venger ſon amour 


offenſe. L'oncle, pour ptevenir les 


ſuites, Ecrivit a ſon frere que ſon 
-neveu .ſe | derangeoit, & qu'il falloit 
le rappeller aupres de lui; le ne- 
veu, qui, des le premier inſtant , me- 
ditoit quelque coup ſanglant a ſon 
oncle, ſe trouva bientor determine par 
Tes ordres de fon pere, qui lui ecrivit 
de partir au-pluto; pour Amiens, ou 
il Fattendoit ; le projet fut dans Vinftant 


conclu, & execute le lendemain. Sr. Va- 


lerie tenoit la caiſſe de M. Poupard, 
dans laquelle il ſe trouvoit pour lors 
ſoixante mille livres; ne voyant point 
jour à tirer cette ſomme de ſon pere, 
il Sempara des deniers de ſon oncle, 


- auf à lui davoir recours a ſon pere 


pour le rembourſement. On s imagine 


: 
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bien 2 cette ſomme ᷑toit deſtince 
pour ubvenir aux frais de notre fuite: 


{ans aucune autre réflexion, il agit en 


conſequence , ſe munit de Iargent, 
acheta une chaiſe de poſte, qu il en- 
voya nous attendre avec un domeſtique 
à la premiere poſte: apres avoir pris 


toutes les meſures neceſlaires, il ſe 


rendit a ſon heure ordinaire chez moi , 
& me communiqua ſon deſſein. 
Leclairciſſement qu'il m avoit de- 
mandè quelque - tems auparavant , au 
ſujet de fon oncle , lui avoit attire-de 


ma part les proteſtations de Famour le 


plus vif; il fut queſtion de le prou- 
ver, il me fit la propoſition de le 
ſuivre, je conſentis a tout, je pris 
mes bijoux, & quelques uſtenſiles ne- 


ceſſaires - pour le voyage, & à trois 


heures du matin j abandonnai mon ſort 


à celui de mon amant, dont les pré- 


cantions avoient été fi bien priſes, 
qu il ne ſe trouva rien de contraire 3 
notre Evaſion. Nous fimes route vers 


Bordeaux, ou nous arrivames onze 
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jours après notre depart, Comme 
Sr. Valerie fe doutoit bien des pours 
ſuites ſ᷑rieuſes que feroit ſon enrage 
doncle , il maſqua fi adroitement 
notre demarche qu'on 'ne put la decou- 
vrir. / 
L.aiſſons nos deux vieilles ſe deleſ- 
perer , Voncle & le pere (e-debattre 
{ur le rembourſement de la caiſſe, & 
ne ſongeons qu aux plaiſirs que nous 
prepare la jeuneſſe & amour. 2 
73 Lintervalle de tems que nous em- 
ployàmes a notre voyage, nous ayant 
EL le tems de ſatisfaire cette ardeur 
de tete-a-tere-, qu'on recherche ſi avi- 
dement les premieres fois qu'on ſe voit 
libre, nous nous . trouyames à notte 
_ arrivee dans la ville de Bordeaux un 
peu plus dégagés de nous memes , & 
par conſequent plus à portée d'y va- 
rier les plaiſirs, promenades , ſpec- 
tacles, concerts, tous le amuſewens 
publics furent une partie des - notres. 
La bonne mine du Sr. Valerie, quel- 
que beautè jointe à ma grande jeuneſſe, 
- | nous 
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nous firent bient9r remarquer. Le faſte 


avec lequel nous nous annoncions in- 


triguoit furieuſement les curieux ; mu- 
nie des bijoux de M. Poupard, je 
neus point de peine a m'accoutumer 
aux attentions qu ils me procurerent 2 
nous vivions agreablement, les ſoixante 


mille livres ſoutenoient a merveille 


le bon pied lur lequel nous etions, 
Sr. Valerie avoit de leſprit, du monde, 


\ 


des manieres ; je ne tardai pas 2 en 
profiter: mon extreme jeuneſſe me 
diſpenſoit de cette aiſance confommee 
que donne le long uſage de la bonne com- 
pagnie. On n'eſt pou oblige à ſeize 
ans de debiter les fadaiſes du jour dans 


le vrai goive; mais ma vivacité & ma 


jolie figure, jointes à quelques ſail- 


lies places a propos, me prütoient 
des graves qui me tenoient lieu de 


rout. Je ne cardai guere 4 avoir des 
ſanpirans ; mon amour pout Sr. Va- 
lexie ne put exclure en moi le plaiſir 
de m'entendre | debiter des douceurs : 


Tome I, 


je ne connoiſſois point ie poten | 
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cette 'eſpece me parut drole , je me 
fis a ſon jargon , j'y applaudis; je ma- 
muſai ſcrieuſement de ces riens qui 
tendent toujours à quelque choſe; je 
me ſis Jutiner ,' jagacois 4 mon tour, 
Jy pris plaiſir, je commengai enfin 
à me faire ſoupgonner; Sr. Valerie 
sen appergut, il m'en repreſenta les 
conſequences, me fit, avec raiſon , 


entendre que nous avions plus de me- 
ſures à garder ae: que 
uelque innocente que fut ma con- 
uite, dans le fond elle donnoit 4 
+ penſer; que nous de vions ſoigneuſe- 
ment Eviter toutes les occaſions d'eclat; 


jeus la ſottiſe de me ſcandaliſer de 
ſes: remontrances : huit mois d'habi- 
tude mavoient refroidie pour lui. Je 
Ini repondis avec aigreur que je ne 
prætendois pas vivre en eſclave; mon 
procede lui fut ſenſible, il comprit ai- 
ſement des lors le pernicieux effet du 
monde, quand on y entre un peu trop 


precipitament, & n'tcoutant que ſon 
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Plaiſir. Uniquement occupè à me plaire, 
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il avoit toujours neglige de me faire 
ſentir par un juſte diſcernement la 
difference du faux ou du vrai: nous 
parlions beaucoup, mais nous raiſon- 
nions peu, il ſentit, mais trop tard; 
fa faute : il nen devint cependant que 
plus ſenſible. Oui, il ſemble que les 
hommes ne rallument leurs: feux qu'a 
la froideur que nous leur faiſons pa- 
roitrez il fit tout ce qu ii put pour me 


ramener à moi - meme , & me faire 


ſentir la ſolidité de (es avis; ma va- 
nite- gendarmèe ne put plier, je lui 
montrai long tems une indifférence 


capable de le deſeſperer ;, j affectai 


toutes les marques d'une veritable in- 


telligence avec 8 des jeunes 
ifoient la cour; & fans 


gens qui me fa 
m embarraſſer de ſes conſeils, je crus 


faire le plus joli coup du monde, de 
travailler à nous perdre tous deux, 

Quel manque de réflexion! quelle ſim- 
plicite I. Les fonds diminuoientid vue 
dœil, la connoiſſance de quelques 
femmes ſuſpectes, qui fregquentojent 
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au logis, le grand concours de jeunes 
gens qui s raſſembloient, le gracieut 
accueil qu ils y recevoient, tout tra- 
moit notre perte : tous les jours nou- 
veaux venus, le prétexte du jeu at- 
tiroit gens de toutes fagons. Sr. 
Valerie ſe déſeſperoit inutilement; il ſe 
hazarda encore a me repréſenter avec 
toute la douleur poſſible Fexcès de 
notre depenſe , notre genre de vie, 
tout contraire à celui que nous nom 
ctions propoſé, le riſque d etre de- 
couverts, les pourfuites de ſes parent 
& des mens, la nEceflire de cëdet 4 
la fotce, te cruel état d'une ſe para 
tion , la prudence quil y auteit 4 
s'cloigner Toke Ville, od Fon ne 
pouvoir: ſe defaire des impobtuns. Je 
gotdtai ſes taiſons, je trouvai qui 
Penſoi juſteig mais je ne poqveis ap- 
prouver hide de nous ennuyer de 
compignie! loin de nos connoiſſances 
qui mo-:henoient' J eur, je ge fa 
Pourquoi ni comment, car jaimois 
e e ere e ene je 
i A e 
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 commencois a m/appercevoir que jen 


aurois pu aimer quelque autre. 
Liiinutilitè de cette derniere tenta- 
tive le reduifit a une melancolie , dont 
il ne fut pas le maitre; iI me ſoup- 


Fonna de quelque attachement; devint 


jaloux, me declara ſes craintes 5 er- 
poſa ſa douleur; les larmes aux yeux, 


me fit reſſouvenir qu'il - avoit tout 


baſardé pour moi, neglige-ſa fortune, 
trahi ſon oncle, rEduit ſon pere au 
deſeſpoir, terni fa reputation , manquẽ 


peut - Etre 4 Texacte probité; qu il 


mavoit enſin tout ſacrifiè, & * je 
1ui refuſois juſqu au moyen de ſe fauver 
de la colere d'un pere, & de la ſévé- 


ritè de la Juſtice. Car enſin, ajouta- t- ib, 
quelle couleur pourrai- je donner à votre 


enlévement? Vos tantes ont ſans doute 
informè contre mot, on me cherche; 
'errant , fugitif, je rai plus d'aſyle, 
peut -etre a Finſtant meme n'eſt- il plus 
tems: vous nignorez pas Vatrachement 
-inviolable que Faj pour vous, qu il 
neſt pas en mon pouvoir de m tloi- 
K ij 
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Sier ſeul, vous nen ſautiez deuter, 
je vous le tepete, & vous avez la 
caruaute de. me perdre en vous obſti- 
naut 4 reſter ici, od nous comme 
Fons 4 nette: que trop connus. Ces 
juſtes alat mes ne purent me: déterminer 
4 fen; j eus encore la dureté de lui | 
dire, quil-auroit du prevenir ces acci- | 
dens avant\ de hazarder notre fuite; 0 
je lui fis valoir 4 3 —— avait- 

es que je lui avois ſacrifiò; de coup 

2 198, 2 furieux, il Sexhala en re- 
proches, ſe porta aux fureurs ordi- 
naires aux amans outragés, & me ſignifia 
en ſortant qu il ſauroit bien prendre 
for — ne men ſentis point 
wauchce; il me vint compagrie, je 
m tourdis {ar les prudentes r&flexions 
de Sr. Valerie, que je ne commengal 
plus à regarder que comme un ceafeur 

. inconmode;; il mavoit attriſtce:;, on 

mamuſa; il vengit de me faire envi- 

lager un facheux avenir, on ne m'oc- 
eupa que dun preſent agreablez en un 
mot, on m'oftric des idees toutes con- 
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rraires 4 celles qu'il venoit de me faire 
eſſentir, & je dois avouer a ma con- 

| 2208 „que les fadeurs aſſomantes qu on 
ſubſtitua 4 ce qu'il venoit. de me dire 
de touchant, me le rendirent a charges 
Quůĩ ne rongirott. des erreurs ou nous 
precipire un vicieux - temperament , 
quand la force de la raifors ne nous 
en fave pas! Jeſtimois beaucoup 
Sr. Valerie, mais je ne pouvois] lui 
pardonner ſa prudence, 2 ſelon 
mot , ne tendoit qua la myſambropie: . 
le plaifir faifoir ma lei, 8&*fevs la 
cruame de defeſperer: celus qui men 
avoir fraye la route: qu ane conduite 
auſſi legere m'a cord de regrers & de 
_ fovpirs 3 Que je payai cher le peu de 
deference que faueis temoigne à un 
homme qui en méritoit rant ! Qu il fut 
bien venge de men ingraritude! On 
ne tarda guere à c appercevoir de notre 
refroidiſſement, on chercha 3 en pro- 
fiter, on neut pas de peine à y reuſfiy: 
quoique Sr. Valerie neut plus pour 
moi cette pleine effuſion de cœur av 
laquells 1 weit commence à vine 
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avec moi, ſes manieres furent toujours 
les memes a mon égard. Bien loin de 
profiter de mon lache procede pour 
me feduire, il ne chercha ſeulement 
point a4 mhumilier; il lui auroit été 
facile de ſe ſaiſir de Fargent qui nous 
reſtoit, & de m'abandonner au hafard 
de la mauvaiſe fortune; mais non: 
cet indigne trait n'etoit - referve qua 
un monſtre dingratitude ; il falloit etre 
moi pour concevoir Finfame projet, 
que je ne rougis point d'exEcuter par 
Toda, Je ne lui tins compte de 
rien; & netant. plus occupce que de 
flateuſes idées, je -rejettai tout ce 
qui pouvdit men offrir de contraires. 
Le Chevalier de Bellegrade, que je 
commengois 2 diſtinguer parmi cette 
pepiniere de fous, qui frequentoient 
notre maiſon, faiſoit pendant tout ce 
trouble de grands progrès ſur mon 
cœur: il ne me diſoĩt jamais rien que 
d'obligeant, ne me parloit que de 
plaiſirs, m'en vantoit le rafinement, 
me repétoit fans ceſſe les moyens de 
les rendre yits & piquans. Son étour- 


ancolie du Sr. Valerie ne ſervoit 
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derie me paroiſſoit une itgenieuſe vivas 
cite, je prenois de fa part les louanges 
les plus fades pour le plus exact diſ- 
cernement de mon merite, fon air 
inde pour les manieres de Cour, 
Fencufol enfin fa trop grande liberts 
_ fur le violent amour que je me flattois 
lui avoir inſpire. Mon Aventutier de- 
mela bientdr mes ſentimens : il eroir 
adroit ,, penetrant, & avoit des, vues 
qu'il ne tarda pas 2 remplir. La m- 


qu'2 relever Fenjovement de Bellegrade 
i ne me quittoir plus, chacun sen aps 
percevoit ,. & plagoit toujours 2 propos 

quelques plaifanteries equivoques, dont 
je faiſois tous les frais: loin de m'en 
offenſer, ma comenance confirmoit do 
plus en plus. les foupgons de notre 
intelligence, car nous nen &tions qu aut 
petits ſoins; je navsis encore mis le 
Chevalier à aucune épreuve : une de> 
claration en forme de ſa part, uns 
feponſe favorable de la mienne, & 
50 ceft tout; je me trouvaĩ mens 
ort piquèe du pew d empteſſemem 
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avec lequel il travailloit 3 me per- 


ſuader ce qu'il avoir voulu me faire 
entendre. L'aveu de ſon , amour 


mavoit paru fi joli, que j en avois 


tirc un bon augure pour la preuve. 
- Ce n'eroit pourtant pas Feſſentiel 
de ſon projet; il ren vouloit qua 


une pleine confiance qui put favo- 
riſe ſon lache deſſein. Sr. Valerie qui de 


plus en plus ſe confirmoit dans ſa ja- 


louſie, n'eut plus lieu de douter de 
mon - infidelite : tout parloit contre 


moi: Bellegrade m'obſedoit, ſe trou- 
 voit toujours de mon avis, me con- 
leilloit au jeu, ne me parloit que myſ- 


térieuſement, ne levoit jamais les yeux 


de deſſus moi , me donnoit la main par- 


tout, au ſpectacle, à la promenade , 


il redoubloit ouvertement ſes aſſiduitès; 
le parfait accord dont nous nous trou- 
vions toujours, & plus encore Vindiſ-' 


crete attention que j avois pour lui, 
ne laiſſoit plus 4 douter de rien. 
Sieur Valerie outré, prit le parti de 


enter Feloignement du Chevalier par 


dies voies aſſez rudes : il affecta de le- 
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coutrarier, fir naſtre tous les jours de 
nouvelles occaſions de le chagriner; 
Panimoſite devint ſèrieuſe; & ft tous 
deux euſſent eu la meme fagon de 
enſer, il y auroit ſans doute eu de 
acheuſes ſuites. Il faut ètte femme pour 
ſentir au juſte quel violent effet pro- 
duiſit en moi Vincartade du Sr. Vale. 
rie: Bellegrade me plaiſoit, mais je 
Taimai avec tranſport, quand une fois 
je me fus preſente les moyens dont on 
$ctoit ſervi pour he ey compagnie, 
Que de precautions exige notre vicieux 
temperament ! La jalouſie de Tun 
m'aveugla ſur le merite de Fautre, il 
me fut impoſſible de me parler du 
dernier; plus je témoignai d empreſſe- 
ment a Pattirer, plus Sieur Valerie 
affecta de sy oppoſer; & prevoyant 
bien qu'il ne gagneroit rien ſur moi, 
il prit le parti de le determiner lui- 
meme a ne plus remettre les pieds 
au logis; en eflet quelque tems apres 
il y eut une vive altercation entrieux 


deux: St. Valerie joignit Bellegrade 4 
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& lui témoigna durement le riſque 
wil couroit a Phonorer davantage de 
ſes viſites: celui - ei ne jugea pas 3 
propos d'autoriſer (a politeſſe à force 
ouverte, il convint de tout malgté 
lui; & agit en conſcquence. 
Le tour adroit dont il fe ſervit 
aupres de moi pour colorer la nèceſ- 
fre od il Eroit de m'éviter, lui acquit 
encore plus mon eſtime & ma con- 
fiance; m'ayant fait tenir un billet par 
lequel il me donnoit avis du lieu ou il 
mattendoit le lendemain, pour me 
cammuniquer quelque choſe de conſe- 
quence, il m'engagea à m'y rendre. Je 
n'y manquai 2 Sr. Valerie _ 
Papres- midi par quelques-uns de 
2 los amis, we. lf = le leib 
de céder a men impatience; je me 
lis conduire au Chartren, qu m'atten- 
doit Bellegrade ; il me regut avec 
autant de froideur que je lui téwoi- 
gnai d empreſſemant: aui, des ce mo- 
ment. je me livrai 4 mon inelinatien, 
impatjente da ſarqir cr qu il avoir 2 


me 
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me dite, je ne pouvois lui donnet 
le tems de s expliquer; & comme je 
lui exagerois le prix de la démarche 
que je faiſois pour lui, it 'me_repon- 
dit froidement, que la feinte eroit 
inutile en pareille occaſion, qu'il etoit 
au fait de tout; mais qu'il navoit cepen- 
dant pas voulu renoncer 2 me voir pour 
toute ſa vie, ſans du moins laiſſer à mes 
remords le ſoin de le venger du triſte 
ttat od je le reduiſois ; qu'il toit 
bien douloureux pour un homme rempli 
de ſentimens comme lui, de ſe voir 
la dupe de fa bonne ſoi; qu'enfin j avis 
toujours EtE maitreſſe de régler ſa con- 
duite à mon égard, & qwil avoit cru 
remarquer dans mes manieres une facon 
de penſer toute oppoſte à celle que 
mon mari lui avoit voulu faire en- 
tendre. A ces quatre mots artiſtemencr 
prononces , je ne me poſſedai plus de 
colere & de ſurpriſe; je le preſſai de 
meexpliquer ce diſcours, qui n toit 
Pour moi qu une Enigme perpètuelle; 
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'apres, geſpe lait begucorp prier il f a 


rengir enfin, & me dit ce qui fait ; 
ous avez ſans daute remarqué, 
Madame , avec quelle opiniatreté votre 
mari Hell depuis un tems acharné à 
nouß temoigner fa. mauyaiſe humeur: 


vous fütes remgin de la derniere'ſcene 


ni ſe paſſa, & en meme · tems Fupique 


ſujet de la moderation: que je fis pa- 
roitre ; 3, non content de vouloir vous 
priyer du commerce du monde , il 

yeut fans dome Encore aflliger tout le 


zenre -bumain; il ny à plus de biais 
il veut s afficher: il faut etre decrand 
ur venir de bur en blanc me faire 
Bis quil me fir avant-hier ; ; yen 
905 lache Poux lui, mais, ma foi, on 


2 toujours prudent ; il s'y eſt 


expoſe z on ge s eſt jamais imagine de 
engt les intęgtions de ſa femme du 

ton dont il le prenoit, ſi je ne lui 
| aſſe impoſf & ſans quelque kon 
deration pour, ygus : oui „Madame, 
W Mabeit grallifreqmens lignifie le 
peu de glailir, que lui act mes 


' 
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viſites a Favenir,, il a ajourd, que quel- 


ue bonte vous avoit empeche de me 
lire. vous - meme ce dont je navois 
que trop di mappereevoir; Fair dat 
greur & de ſuperiorite dont il à af 
ſaifonne ſon compliment, ma conduit 


à des vivacites dont je me repens 


actuellement, & je nai pu me derers 


miner à pattir fans vous avoir. r 


proche de vive voix la conduite dun 
pareil procédé. Quel fut mon eton- 
nement! plus le rapport de Belle 
grade me parut ſincere, & plus Tac- 
tion du ſieur Valerie me parut haſſe; 
intérieurement ſatisfaite de lignomi- 
nieuſe legon à laquelle il setoit ex- 


poſé, je congus pour lui certain ms. 


pris qui tourna tonie 3.lavantage du 
Chevalier. Je ne le regardai plas que 


eomme un traftre 4 qui tous les noms 
Stoient permis; & des Vinſtant je 16. 
ſolus bien d'epronver fi la vengeanes 


etoit auſſi douce que je Tavois 


dire: je commengai pat tout mettes 
en uſage pour deſabuſer le Choves 
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lier: proteſtations , ſermens , ſou⸗ 
pirs, larmes, je neus ſans doute pas 
de peine à le derromper ,” mais il 
feignit toujours une inquierude ſur la- 
quelle tout ce que je lui avoit dit \ 
ne pouvoit le raſſurer: non; me dit- 
il, je ne puis vous croire ſi vous ne 
me donnez les dernieres Preuves .., 
He ! que faut - il donc, lui dis- je a 
mon tour, en Linterrompant? qui me 
forceroit a feindre ? qui me dẽtermi- 
netoit à hazarder la  demarche que je 
fais à votre premier avis? non; je vois 
bien; quelques efforts. . H bien je 
vous crois, me dit- il; mais il faut me 
venger : très-volontiers, lui dis je, je 
vais des aujourd'hui ſigniſier à ſieur 
Valerie mes dernieres intentions, ſe- 
condez · les, revenez demain comme 
4 Fordinaire, & contentez vous de 
Tavoir humilié: je m'en donnerai bien 
de garde, reprit - il; je ne me re- 
ſoudrai jamais à fatiguer continuelle- 
ment la vue dun homme qui ne pour- 
roit ſoutenir. *©0 © « VOUS: vez men- 
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tendre, Madame - « . . . vous vous en, 
trouveriez yous - meme la victime. 

on, il faut me priver de votre chere 
compagnie, il faut udo 3 ah! 
je ny conſentirai jamais * evalier I: 
lui dis-je avec | tranſport. Il ne tient 
qua vous de me retenir me repli- | 

ua- t- il, vos bontes ſeules decideront. 
Ab mon , le n eg e 
mais ſon indiſcrẽtion men empeècha, 
il membraſſa avec tranſport, me repré- 
ſema qu il M adoroit, que je le ſouf- 
frois, que nous nous trouvions ſeuls, 

ue nous aviops 2 nous venger, que 
— momens ne soffroient Je pour 
etre ſaiſis; je le crus de bonne fof :. 
plus je lui ordonnois de finir, plus 
meg regards lui defendirent de mo- 
beir : il me prit entre ſes. bras, me 
jetta fur un petit lit pratiquæ dans 
une alcove , — le crẽpuſcule ſem- 
bloit fait expres pour ſauver 4 la 
modeſtie les operations. de amour: 
les inutiles efforts que je fis pour me 
reurer „ ſeconderent Ls A ſon in- 
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tention, mon é&motion lui fit beau 
jeu: finifſez donc, criais je; je nen 
ferai rien, me dit - il; les forces me 
manquerent, (on courage s auima, 
mes jupes me trahirent', il en pro- 
fita , & nous rendit heureux: Que je 
me trouvai ſoulagèee; quand une fois 
on a paſſé le premier pas, on n'eſt 
plus oblige de faire compoſer le plaiſir 
avec la bienſeance. An er 508: 
n'eſt plus que par les tranſports les 
plus vb : 41 on ata the * foi- 
bleſſe. Je neus plus tien de cache 
our © Bellegtade, des cette mème 
journée, je lui confiai Fétat de nos 
affaires, mes * res & celles du 
St. Valerie, au ſujet duquel, je le 
dis à ma confuſion , j cus "la baſſeſſe 
de le mettre au fait; je lui expliquai 
rout, mon enléèvement, la caiſſe dé- 
tournee, le nom du Financier, je ne 
lai cachai rien, & par conſequent por- 
rai mois meme les detniers coups au 
ſeul homine qui ait jamais merits la 
plus vive teconnoiſſan ce. Nous con 
1 


\ 


% 


* 1 2 . 
. 


2 
4 
2 a 
„„ 
. . 


tht. 3 8b 127 


vinmes de notre heure pour menager 
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nos beureux momens, pendant leſquels 


Bellegrade joua tous les reſſorts imagi- 


nables pour gagner enticrement ma 


confiance; nous ne nous quittions 


1 


. . Jamais qu après des ſermens infinis de 
vivre & mourir enſemble. Je me ren- 


dis chez moi, od je paſſai le reſte 


du jour à me feliciter de mon aventure; 


je mapplaudiſſois ſecrẽtement, je 


m tois vengee , je métois en appa- 
rence aſſurè le cœur d'un homme que 
je croyois aĩmer, & j avois en meme- 
tems pris pour fieur Valerie certain 
mepris qui -juſtifioit en quelque fagon 
Ticregularite,, de ma conduite. Comme 
il ne vir, plus revenir le Chevalier, 
il parut plus content, & nous vivions 
en aſſez bonne intelligence; le com- 
merce ſecret que j entretenois au Char- 
tron, me dedommageoit de tout, j'y 
paſſois de bons momens, que la 
contrainte & le myſtere rendoient plus 
chers; mais , hélas! je touchois au fu- 
neſte. vs 
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£ notre premiet rendez-vous, 
lorſqqu' an jour le Chevalier me montra 
myſtérieuſement une lettre pat laquelſe 


le patwre Sr. Valerfe. Je crus lui faite 
ma cour de en porat paroſtre fackee, 
pour me faire des offres; il me fit 
entendte qu'il ne tiendrort qua moi 
de prendte des artategemens pour ne 
pas nous quntet comte nous nous 


adroitement le defordre infaillible qui 
„ rronuveroit 7 — 1 1 _ 
de eachet 5 immamqu gent On le 
fatfiroir 4 J mes bijour, & de Far- 
gent quit nous reftoir; if ajouta qu'il 
J avoit peu de tems à perdre, & que 
Taffatre- ne pouvoſt aller à trois jours. 
Cet avertiſſement me parut ferieur , 

le priaĩ de fouffrir que je Tut apportaſfe 
- Fargent' & les effers fe ſurfendemain; 
qu après nous prendrions nos nfefures 

} 


a 


Va weis séteit paiſibſentent Ecole | 


on lui dommnoit avis des meſures qu'on 
avoit priſes 2 Paris pour faire arrerdr 
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Tetions deja promis. H me tepreſenta 
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pour nous éloigner. Je lui demandai 
pour la forme sil ne trouvoit pas a 
| 2 que ; avertiſſe Sr. Valerie; 
gardez vous- en bien, me dit-il, outre 
que vous rompriez toutes nos meſures, 
vous lui rendriez un mauvais ſervice; 
cat la lettre de cachet a étè obtenue 
qu A la ſollieiration de fon pere, avec 
lequel il ſera vraiſemblablement bienror 
reæconcilié. Je ſuivis de point en point 


les avis de Bellegrade, je n'y prevoyois 


i peine 2 mabuſer. Le lendemain je fis 
Pier dae pans mille livres en or, 
mes bijoux au Chartron, je men revins, 

les croyant bien en ſùretè, & meloi- 
gnai toujours politiquement de notre 
maiſon, od j attendois de moment a 
Autre Fexecution de la lettre de cacher, 

be qui arriva plutot que nous ne nous 
eee car vers les ſix heures du 

ſoir quatre hommes monterent à notre 

__  apparreyyent'; un Exemt fit voir ſes 
ee ſo rendre; Fevenement 
ne fir. eependant aucune Emeute dans 


3 * 


rien de faux, le traitre navoit pas de 


130 EGAR EME NS 


8 


le quartier, on ne lui voulut. pas donner 
le tems d'ecrire ſeulement un mot dé 
lettre, & des le lendemafn on le con- 
duiſit à Paris: je ne fus pas plutôt 
inſtraite de la cataſtrophe par Roſe ma 
femme de chambre, qui etoit pour 
lors ſeule au logis, que je me.fis mener 
chez le Chevalier, ou ma juſte im- 
., patience cut pleine carriere ; les portes 
Etoient fermées, la maiſon feule, il 
| n'ctoit pas poſſible d'attendfe z il fallut 
retoutner chez la perſonne d od jetois 
fortie: ne fachant que faire pour eÿ- 
poſer mon embarras, je feignis d'etre 

exttemement inceemmodèe, ce qui 
devint un honntte prétexte pour ac- 
cepter un lit, ear je ne pouvois me 
determiner a retourner à notre appar- 
tement. Le lendemain matin mon pre- 
mier ſoin fut de retourger ad Chartron 
pour y chercher mon cher Chevalier; 
mais quel coup de foudre, les voiſins 
maſſurerent qu'il avoir pris la poſte la 
veille, & qu'on ne pouvoit men donner 
des nouvelles. Quelle ſituation | on ne 
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meurt point de deuleur, ſaus doute, 
puiſque je mexpiral pas far le champ; 
mes yeux souvrirent, mais trop tard, 
je vis bien que Vingraticude & la per- 
fidie du Chevalier 4 men égard, ven- 

eoient 4 Finſtant meme Sr. Valerie 
de mon peu de reconnoifſance. Quels 
juſtes reproches neus - je point a me 
faire ! toute la balleſle de ma con- 
duite fe joiguit a ma miſere preſente , 
pour augmenter ma confuſion ; tout 
ce qui Koffroit a moi fembloic infulter 
3 mon état, Cette 'm@me maiſon de 
Bellegrade que je regardois auparavant 
comme le temple de mes plaiſirs, ne 
m'offroit plus que des idees auſſi affreuſes 

ue deſeſperantes : livrce a mes remords, 


je ne voyois plus rien qui ne pro- 


nongat' ma condamnatien, tous les 
objets plenroient avec mei; les larmes , 
les ſoupirs , les ſanglots me ſuffoque- 
rent, je me prefentai Sr. Valerie 
trahi , livre, pour ain dire; il me 
fembloit Fentendre gèmit de ma per- 


fidie, jy frecombat Preſque, la pete | 


— — — —— 
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de mon argent & de mes bijoux me 
devint inſipide. Que faire, que de- 
venir ? il ne me reſtoit plus de toutes 
mes aiſances qu un louis dans ma bourſe, 
& quelques nipes que je navois pu 
detourner. 77s Mobo be Th | 

La fuite du rraitre Bellegrade me 
donnoir une chere leon; je demelai, 
mais trop tard, Fartifice de ſes me- 
nees: je me rappellai les prudentes te- 1 
flex ions de la Daigremont & la Chateau - 
Neuf, leurs ſages avis, mème au miliey 
du libertinage, le danger que Fon 
couroit a s abandonner à ſes deſirs. A 
ces cruelles reflexions ſuccederent de 
juſtes inquietudes ſur Favenir: Vabyme 
de douleur ou jetois plongte, ne me 
fourniſſoit cependant aucun moyen 
d'en ſortir; je me determinai aretour- 
ner chez la Valcourt, c'troit le nom 
de celle chez qui j avois paſſe la nuit, 
& qui m'avoit recueillie avec affection. 
Le libre acces quelle avoit eu au 
logis lui acquit ma confiance. D ail- 


leurs il ae me reſtoir- plus de choix 1 
| rs 
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le pat Ju Jarois à prendre dans 


a_.mauvaiſe 
1 j me 0. ge 4 une opverturs 


64a n# 4 = 


4 Es ths 3 3 mon. mial- 
beur : mais quelle apparence ! denuee 


de rout ce qui pouvoit Etablir avan- 


lageuſement un com . galant, 1 - 
Ry. 12 aucune ſperance : toute 


| Aae & jolie que j stois, ce n 'roir pl 

ne Valerie gans cette 2 — 8 

evan propre à trouver les plus gros 

partis : on ne pouvoit plus mettre de 

prix aux preſens gu'9n, aurait voulu 
me faire par Feſtimation % ceux quan} 

pare NY ng Mir: A 41 Si 


ome 
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Jiulie ſimple & mal aiſce ne pohuvolt 
us S attendre qu un, hon four, petite: 
qu'elle 'chire pour moi, qui la veille 
nurois honorablement pu compoſet 
avec un Mikonnaire! quelque flatteuſe 
idee que certaines filles de notre pro- 
feſſion ſe faſſent du derail , je ne pou- 
vois m'y mettre ſans achever de me 
.decrediter , & courit d'autres riſques. 
Les avis de mes vieilles, au ſujet de 
y Monſieur Poupard, seroient, comme 
8 par un effet de la Providence, graves 
dans mon eſprit; ils me revibrent en 
idée; ona raiſon de dire, quil nous 
teſte toujours quelques - uns des prin- 
cipes de I'ducation  elles m'avoient {i 
fouvent r&p&e qu'on étoit toujouts 4 
portée de reſſentir des defirs; mais 
pas long tems à meme d'en inſpirer, 
que les reſſources paiſibles d'un Age 
taiſonnable me ſemblerent alors pre- 
ferables au clinquant de la jeuneſſe. La 
rande difficulté toit de reparoitre 
ans mon premier ttat aptès da perte 
. de- mes effets J A force de donner la 
NS as 040%: a 
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torture à mon imagination, je parvins 


au moyen den impoſer ſur le deran-- 


gement de mes affaires. On s inquiete 


deja ſans doute avec ſi peu dex 5 


perience, à lage de dix-ſept ans, faie 
pu parvenir 4 me voir en moins 
de deux jours auſſi brillante qu au- 
paravant, La Valcourt qui s toit mon- 
tree ſenſible à ma peine, & qui mavoiĩt 
tẽmoignè une vive douleur, Favoit ac- 
compagnee d' offres de ſervices que 
on aiſance lui permettoit d'effectuer. 
Elle ne fur pas ſurpriſe, lozſque 
je lui aſcurai qu il ne tenoit quù elle 
de me remettre dans ma premiere 
aiſance; & eroyant tout de bon 
que le chagrin mavoit tourne la tète, 


elle ne conſentit que par complai-- 


ſance a executer Vexpedient · que j avois 
2. lui fournir: ma chere, lui dis- je, 
vous venez de m'offrir votre bourſe, 
j en accepte une partie; il me faut ſa - 
crifier quelques louis en ſtras & en ſimi - 
lord; voila . d'abord' unique moyen 
de reproduire mes bijoux, . ſoup⸗-⸗ 


— 
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onnera ſans doute tre les memes ; 
il Sagit de les rencontrer pareils: 
vous me-preterez de quoi me ſoutenit 
_ exterieurement., comme Jai fait juſ- 
qu ici. Je ne tarderai guere, je crois 
à ètre en état de reconnoitre vos bons 
ſervices. Ce n'eſt pas tout; vous mavez 
ſouvent parle de M. Demery, ce 
rithe Negociant, c'eſt un homme 


mir, je me ſuis appercue qu'il etoit 


paſſionne, c'eſt intime de votre Aman, 
& enfin celui ſar lequel ai jetre mes 


vues pour reparer les deſordres du mi- 


ſerable Bellegrade. 13 


Les hommes nous vbient; ne nous 
faiſons point de ſcrupule de le duper; 


je rai que faire de vous recommander 


ce qu il lui faut faire ettendre à mon 
ſujet, vous ſentez auſſi de quelle eon - 
ſequence il eſt de lui taire Taventure 
| dn Chevalier. La Valcourt, qui Mavoit 

d abord ſoupconnte d extravaguer, con- 
cut de moi ute autre idée; elle ad- 


mira mon projet, le trouva infaillible, 
me ſelicita d avance ſur For que j allois 


__——}Jc 


_— —_— — 
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puiſer dans la caiſſe du Negociant, . 
4 & loua ma reſolution avec dautanc 
8 plus de chaleur, quelle étoit dans le 
t A Wren 0-96 19 We YE ors 
8 cas on; jallois me mettre. Nous fumes 
A bientôt d'accord far Femprunt des de- 
0 niers, elle maſſura que rien ne me 
" wanquerolt: nous convinmes de tout 
6 ce qu'il falloit dire & faire, & de la 
= conduite que j aurois à tenir à PFavenir 
e b 8 24 22 2226 
+ Avec un nombre d'écervelées, qui ne- 
b. toient propres qua m'eéloigner des 
; bonnetes gens; un heureux haſard me 
2 fit rencontrer chez un Marchand Juif 
tout ce que je ſouhaitois en boucles 


x Foreilles, croix , bagnes & tabatieres | 

4 | a peu pres ſemblables aux miennes 

1 jeus encore "occaſion de reprendre 

Fe courage: comme nous adririons mes 

nouvelles emplettes, Roſe vint me 
remettre une bague que ma pure ne- 

E gligence avoit fauyce du naufrage 3 

c toit un Diamant de cinq cents livres, 


— . Rl . 
7 qui me devint cher alors; je retournat - 
chez mei, on il me fallut néceſſaire- 


, ment regler ſur air morne qu'y aroit 
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tepandu le depart du Sr. Valerie. 


Quelque ſecrete: qu leut etc cette ca- 


taſttophe, elle avoit toujours tranſ- 


piré; on s en entrerint dans le quar- 
tier pendant quelques jours, apreès 

| f 45 effet ordinaire. 
Je gardai mon domeſtique, qui con- 
iſtoit en une cuiſiniere, une femme- 
de- chambre & un laquais : la Valcourt 
menvoyd une partie de ſa toilette, 
une montre; & en moins de vingt- 
quatre heures tout ſe reſſentir de mon 

remier Ere , à trente-ſix mille. livres 
pres, ſur la perte deſquels il me fallon 
encore dévorer mon chagrin. Mon 
premier ſoin fur de me .montrer autant 
que la bienſeatice. me A ene 
Tallai ſouvent chez la aſcourt, je 
n Oubliai rien de ce qui pouvoit an- 
noncer une parfaĩte tranquillité; comme 
it ne paroiſſoit à mon train rien de 
dhange., on me fit autant d accueil 
qu auparavant z ce qui furprit errange- 


qui, ſelon toutes les juſtes cõmbinai - 


ſons, ne p3roiſſoir pas quadter avec 
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celle de Fhomme qui lui devoit ere. 
le plus à charge; chacun raiſonna dif- 
feremment ſur cette aventure: comme 
on nignoroit pas la maniere dont 
Sr. Valerie avoit traité le Chevalier, 
on ſoupgonnoit * ce derhier avoir 
jouæ quelques reſſorts pour Vinquieter. 
On conclut meme qu il navoit été. 
arretE que ſur quelques depoſitions de 


ſon ennemi; quelque peu; ſenſe que. 


füt ce raiſonnement, il ne laiffa pas 


ee Br 3 
de paroitre Joſe 2 quelques: uns. Cer- 


taine animoſité, que je ne pus mem- 
pecher de tẽmoigner contre Bellegrade, 
confirma ces ſoupcons, & acheva de 
detruire toutes les idées d intelligence 
auxquelles Javois donne ſujet ;. il melt 
eté bien doux de declarer Bellegtade 
pour un fripon, mais mon honneur 
etoit, attache, au ſien; à peine eus. je 
gots idée qu'on sCtait formée fur 
& le depart de 


la detention de Pan , 


Fautre', que j entrai adroirement dans 
wt PS. 24 þ 54s 8 — * 9 3 0 31 
tout ce qui pouvoit la ſoutenir; je ne 
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m'erois pas attendue 4 cet heureux 
tour. Je fis ſentir à la Valcourt de 
quelle couſequence il étoit de faire 
valoir cette opinion, quelque ridicule 


- 4 


qu'elle füt. e ee pet oe AG Tos, 3 NE 
_ Labſence du Sr. Valerie mautoriſa 
à un autre genre de vie, je deyins 
lus reſervee-, ma retenue en impoſa 

- a' tous ces fats qui cherchojent a m'en 
conter; ceux qui avoient ere les pte - 

miers à envier le bonheut de Belle- 
grade ne le crurent plus qu imagi- 
naire; je ne recus chez. moi aucun 
de ceux qui. y frequentoient ſi libre- 
ment. Leloignement du Petit- Maitre 
me concilia Pieter la compagnje des 
honnetes gens: M. Demery , dont j ai 
deja parte, ne . rarda pas f me faire 
gannoitre' à fon air paſſionné, que la 
Valcourt ne me deſfervoit pas. Je 
le NT BEOS chez elle, il 
m'y demanda un jour la permiſſion 
de me rendrs ſes devoirs , je lui 
tepondis, comme it était vrar, que 
ma vie ſolitaire maval; depuis quel: 
„ 
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e tems interdir tote ſociets;, 0 * 

que la retraite dans laquelle je vivois 

pour le preſent, mofftoit t rien de gra 

cleux 4 aiconque ne 97; voyort. pas 

reduit pat la ſituation dé ſes e 

il n'en fallut 0 davantage [Roar Ten-. 
r 


iper 4 expoler le vif Thc” qu 
erden N ee el g Ty, 


les plus bligesdtes; cette et dee Eien 
Areale Tlaquelle avoit adtoitement 
diſpatu la Vale, „ nous ayant menes 
jifqtfaThetite” de 5 nous re tirer, Hm oftrit 
de ne r&condiiire”: 7 je Tacceptez * DOUS, 
miohtämes et en Fry , & ant remile, 
2 motr App ee it veer pieces, 
cog de mol, mis la pöffteffe menga- 
gea 3 le retchlk da vi fir ce courte' : 13 
pretextant la Allet arlen; il fe ketita 
plus que latisfait du b on accueil qu al il” 
reit recti. Lartangeme. no, 9 7 


appartement, . ue ga TM E Pf 908 


rien qui ne defend t 4 Terkeſer alle 
qu on in'avoit touſduts vu: je | fis exatte- 
ment pate à la Valcourt de mes progres. 
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ſut M. od que Fw menal le * 
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; mla binde ks 155 tes, Nos 
le bon ordre qui 80 bleryoir ns. Lin- 


rericur de ma maiſon, nos, converla- 


tions Sanimerent , je tirai parti de 
rout pour, augmenter ſon ardeur; ja. 


mais omme ne fut plus amovreux. 


Le haſard produiſit à a point quelque 


choſe Callez propre 4 le faire cater 


de plus us BY: dans Ae Seal de mes 


affaires. Sr 


* 


alerie renfer ermé par or dre 


de ſon 2 5 .&. toujours occupe. de 


moi , ignorant mes indignes mentes. 
avec Bellegrade,, „& par conſequent, le 
val de notte argent, avait par ami 
fair. charger le Sr. Houblot ; Negociant 


a. Bordeaux, de Finformer de Verat de 
mes affaires fi Jetols toujours 4 Bor- 
deaux, quel. gente de vie jy menos: 

H Wh Demery, 
ſachant qu II fre Equentoit le logis, lui 


le 1225 oublor; intime de 


ene; chi la ommiſſon quis“ avoir 


regas d ce ldi ci Jen Chatgen Avec, TY 


- - 4 2 
— S moe mts . Yor 4 Lees. vr 


| TY fall A men = NE & me 


mit conſequemment dans le cas de lui 
conhier gil ues particularites, de mes 
aventures , les jaſtes craintes ou 
j etois que . Valerie nie füt de long- 
tems mätre de dilpoſer de Tui & 


fon” bien, W = qui ne pouvoir wing 
de me jetter dans de nouveaux em- 


barras. WM” maſſuca uil ne devoit me 


| Teſter aucune inquietade du cote de 


Ta fortune „ qu'il connoiſſoit gens qui 


ſe crolroſent trop heureux de pouvoir 
me rendre quelque ſervice ; 0) | me te. 


moigua mème qu il n toit Point 4 4 a 
place diaquiéter Se: V Valerie dans la 


firuarioh Sd il Etojt e ous je 
es. i geantes 


voulus repondre au? 

qu'il venoir de me faire; Rs al me 
pria jaſtamment qu vis ne 17 plus'q uel⸗ 
tion de rlen: Fintefer que je lege 
prendte 4 attention 8 r. Valerie 3 
lui fit un effet qui il ne pus Lacher; 
11 ne mecouta Nr en fival, 4; e m ap- 
percus blen vallleit ime 


Led. * ba me falle oublicr' ce 


ho 
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que je 7 au 7 2 * celui 
que Javois ſi eruellement, trabi. Le 
Jendemain il me conſitma amplement 
dans mon idee , je vis arriver ſur les 


oY T F=<+3 ® 


dix heures du matin un Podze· fair 


— 


un balot 2 mon A lreſſe; me doutant 


de ce que ce pouvoit cre, je me 


rardai bien de l guvrir : M. Demery 
$erant_re du chez moi fur les deux 


heures apres-midi , je jouai la ſurpriſe, | 


's ſcrupules | mEme „& lui ſignifiai 
qu ignorant encore le contenu e e ſon 


: gore Je ne me reſoudrois jamais 3 


ace er \: Jes inſtances reitérées lui 
furent June heureuſe reſſoutce pour 
Fexpliquer ſur fur fagon de penſer; 


Il me-pria, "ms. {ollicita tant que je 
| me vis contrainge Eacceprer ce qu il 


.m*avoit_envoye : je ny eus pas Si 
conſent}, que me fermant Gy bouche 
ſur; les remercimens que je youlois 


Ib faire ,. pH ** getira, Sayouant trop 


fatisfait,,,_d'a L Wk, fruſtre quelqu un du 
alt 2 Heise. 


ivi d'un Domeſti ue, qui me remit 


A ein fut. il 
\P Fiori, | 
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ſotti, que j; envoyai chercher la Valcourt 
our ᷑tre temoiln de L'bheuteux effet de 


ſes. ſoins, elle arriva ; nous coupames 
la toile pour avoir plutöt fait, & 


nous y trouvàmes deux pieces d'une 


magnifique etoffe, &; ſix mille francs 


en or: je ne pouvoſs revenir de ma 


ſurpriſe; pour la Valeourt elle ne 


s etonnoit point, la genéroſité de 


tgaler ſes richeſſes immenſes, elle me 


dit mème que ce netoit 14 qu une eſ- 


quiſſe de ſes largeſſes, que c toit un 


homme a: menager; je le penſois bien 


de mème, & me promis des-lors d'etre 


ſage en faveur de la fortune; qui nous 
empecha toujours de [erre. | 


M. Demery avoit-paſſe depuis ſon 
preſent trois jours ſans me venit voir, 
il ſembloit que ſa delicateſſe voulũt 
Eluder les juſtes témoignages de re- 
connoiſſance que je lui devois: je lui 


envoyai Laforeſt, mon domeſtique 
pour le prier de ſe rendre chez moi; 
ce quil fit far le 1 Sie 


| Tome 1. 


| | 
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3H ne me fut jamais poſſible de lui 
faire entendre combien ferois-confule 
& penetree de ſa fagon dagir, je pris 
le parti de lui perſuader par la pleine 


confiance- avec laquelle je lui ouvris 


mon cœur: javois atrange mon Ro- 
man ; dans {quel Javois pris ſoin de 
ſupprimer mon procedè envers fieut 
Valerie, & ma foibleſſe pour Belle- 
grade; il navoit été queſtion dans 
notre premier entretien, que de mon 
enlevement,. & du zele avec lequel 
je m'erois inconſiderẽment remiſe entre 
les mains de quelqu'un qui devoit 
m'engager fa foi. Je lui parlai alors 
du deſeſpoir de mes parens , de la 
juſte pourſuite, du riſque d'en tre 
déshéritce, des ctalntes ou j'etois de 
voir évanouir mes eſpèrances, afſu- 
rant que mes inquiétudes rouloient, 
e ſur des principes dhonneur, que 
fur mon attachement pour ſieur Va- 
Jerie , a qui je reprochai intérieure- 
ment les malheurs auxquels il mavoit 


erpoſce: mes larmes vinrent à propos 
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appuyer | expoſition de mes peines, 


elles en devinrent plus touchantes. 


M. Demery ne put tenir a mon recit 


ſans en ͤtre vivement penétré. Il ne 
tiendra qu vous, Mademoiſelle, me 
dit-il , de rendre votre fort; heureux; 
mais je crains que cette premiere 
inclination. ne vous expoſe a bien des 


chagrins. Vous riſquez tout; ſi vous 


noublieꝝ ſieur Valerie. Ses parens 
peuvent vivre encore long - tems , il 
eſt. jeune, & par cohſequent, leger, 
une ſeconde paſſion peut facilement 


effacer les impreſſions q une premiere; 


onen volt tous les jours mille exemples, 


les jeunes gens ne ſe piquent pas de 
canſtandes; je ſeutis bie i od il vouloit 
vegir!, 8e j eus grande ſoin de le raſ- 


ſurer indiffèremment ſur ſes eraiutes. 


a 


articles de ſes conventions-precedoient 
1a déclaration; il ſe montroit claire- 


ment jaloux, ſans que ſon amour ſe 


füt autrement aunonce que par ſes at- 
tentions & ſes regards. Al- me fallut 
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ks. par- la ſüite faire une my en 
fa fayeurs: Semblable à ceux qui ai- 
-ment- violemment , ſon naturel badin 
& enjoue. doyinc lombre » je me crus 
obligee de tẽmoigner prendre intetet 
A ſes inquiẽtudes; je lui demandai un 
jour le ſujet: de la mèlancolie dans la- 
quelle il paroiſſoit plonge depuis cer- 
tain tems, Son embarras 3 quand je 
m aurois pas etẽ au fait, m'en autoit 


1 —„k— 8 „ Jn * a 


bien Eclaiccie : il me regarda tendre- 


ment, baiſſa les yeux, & me laiſſa 
deviner ſzns me répondre t mais en 


| conſcience ne devols · je pas: l aider 3 


me ene de ſa paſſion N auſſiſ le 
conjurai- me dire le- fajer = 
ſa triſteſſe. Vous: mien preſſen, 

ditil , Mademoiſelleg, & cet le 8 


þ Gincelligence que vous avez cd ler pe- 
C netrer ; lar rponſe toit claite,; mais 


la bienſcance m ordonnoit de la trou- 
ver obſcure 30 ayant preſſe de nov- 


veau de me réſoudre cet Enigme': Je 


vai, repondit-it , vous obéir, 
Mademoiſelle +benv'expoſer'en mme 
15 
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temps à vous déplaire 20 ſongea ſur- 
tout que le plus ſouvent nous ne 
ſommes pas maitres des differens' mou- 
vemens qui nous déterminenr. 
Pai recherche l'honneur de votre 
compagnie ſimplement ſur le pied d ai- 
mable 'ſociete ; je me ſuis indifcrere- 
ment livre ; je ne me ſuis apperę 
du danger que lorſqu il nergir 4 
ciſcinent plus tems de \l'Eviter: je me 
croyois a Fabri de ces mouvemens 
Iimperueux quexcitent les paſſions les 
plus violentes, il nen étoit rien; Ceſt 
aſſez vous faire connoitre\, Mademoi- 
ſelle, la ſituation dun homme qui 
n'eſt coupable que davoir trop vive- 
ment recules impreſſions de votre me - 
rite; je ſais à quoi je dois mattendre: 
vous 'm'avez force de parler, ainſi ne 
maceuſez point d avoir manque en abu - 
ſant de votre confiance. ie - x 
On Setonnera ſans doute que M. 
Demery ſe tint auſſi exactement dans 
les bornes de la ſoumiſſion vis à-vis 
uns -perſoane auſſi jeune; 4 quinze 


ij 


— e —— 


— 
— — —„— 
SR CEE IE EEE, Cr TL — 
e 8 ——— 1 — 3 = 4 r nes * —— g -*: "44% Tg, voy as 
< —— — G —— SA 5 — 
* _— * 2 . * * 7 . 2 "4 2 — * "4g : — - "D - 


— — — — 71 
Ava oi WF, 2 


Deere —— 
— — 5 I 


mo EGAREMENS 


ou ſeize ans on winſpire pas ordi- 
naitrement le teſpect; mais enfin il 
aimoit, ibEtoit ſur le retour; & moſoit, 
avec raiſon, eſperer ce qui pouvoitflatter 
A delitateſſe.: : int 
i Je ne rẽpondis 2 Yaveu de: ten- 
dreſſe, que comme à une galanterie 
dont il ſe: faiſoit un jeu, j ajoutai en 
riant, que pour me venger de ſa 
plaiſantetie, je ferois à Vavenir: tout 
mon poſſible pour le mettre dans le 
cas de ne pas me tromper.. 
Cet air de liberté avec lequel je 
Técoutai, ne le raſſuroit point far: les 
craintes: il auroit ſouhaité du ſilence, 
du trouble, de Fembarrasz je lui fis 
cepłndant bien entendre que ma tran- 
quillite apparente nlavoit rien qui diit 
alterer la ſienne, il employa les ex- 
preſſions les plus fortes, pour me reiterer 

ne ſon ſort etoit entre mes mains. 

a converſation $engagea ſerieuſe - 
ment; le ſentiment devint la baſe de 
notre tendre entretien. Jexagérai les 
gouccurs d'un agreable commerce ſou; 
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tenn par l'eſtime & amour, je traitaĩ 
ce dernier philoſophiquement : & ayant 
meprilé les frivoles avantages qu'y 
procure la grande jeuneſſe, je me- 
tendis finemeat ſur la ſolide pru- 
dence avec laquelle un age” raiſon- 
nable y menage- les plaiſirs: c toit le 
mettre à ſon aiſe; il toit dans le cas 
de la raiſon, Cette converſation ſenſce 
lui parut un phenomene dans une 
jeune perſonne à laquelle le goũt du 
monde &. de ſes plaiſirs bruy ans 
ſembloit devoir inſpirer d'autres ſen- 
timens._ : quoiqu'il nosat s appliquer 
tout -à - fait le precis' d'une ſi flatteuſe 
diſtinction, il connut bien qu il y avoit 
quelque part; plus il admiroit ma 
théorie, & plus je maudiſſois ſecrete- 
ment ma cruelle experience. Cette 
converſation ayant ere de jour a autre 
ſuivie d'une infinite de ſemblables , 
dont je faiſois part 4 la Valcourt, 
qui „ de ſon cote , me rendoit un 
fidele compte de l'état de ſon cœur, 
ien fallur venir 3 une explicatiog 
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formelle; me ttouvant un jour plus 


aie qu à mon ordinaire, il en pro · 


ta pour me reprocher amerement 
ſon état, il me repreſenta la cruame 


qu il y avoit a Pabandonner3 lui- meme, 


me pria, me ſollicita de le laiſſer 
efperer : Eh, Monſieur, lui repon- 
dis -je, d'un air languiflant , faut il 
que vous ayez moins de force que 
moĩ? que ne {uivez- vqus mon exemple 
je ſais me faite violence; actuellement 
meme il men coùte pour... . mais 
ſoufirez que je gemiſſe'fur mon fort 
avant de ſonger a vous plaindre; un 
cceur ſe ſoulage a Fepancher, tout m'eſt 
interdit.. , . ſen rougis, . un inſtant 
vient de m'enlever le prix des violens 
efforts que je m'ecois faits juſqu'ici : 
eres-vous content, Monſieur, de m'avoir, 
par Paveu de ma foibleſſe, rendue in- 
digne de votre eſtime, dans le tems 

ne ſieur Valerie. . . . Voila donc le 
fruit de mes ſages reflexions. M. De- 
mery qui navoit dabord ofs inter- 
Preter ces paroles a fon avantage, 
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n'en eut pas plutôt compris le ſens 
qu'il tomba à mes genoux, & les 
arroſa de ſes larmes: jamais homme 
ne fut plus tratiſporte : la ſurpriſe, 
la joie, la reconnoiſſance lui firent preſ- 
que perdre les forces, dans Hinſtant 
weine ou les amans: doivept-an:con- 
trair2 travailler à les ranimer. La bien- 
ſeance mengagea 3 quitter la place 
& a le laiffer ſeul réfféchir ſar Baven- 


ture à laquelle il s attendoit le moins. 
 Quune pareille declaration avoit bien 
en effet de quoi flatter un homme qui 


deſeſperoitide tout Fobſtination avec 
laquelle javois toujours refuſe ſes offres 
depuis ſon :preſent,, le confirma dans 


la haute idee /quiil &eroir faite de ma 


régularité. Il ne fut pas plutòt ſorti; 


que, pour mieux colorer le violent 


arraché, je me ſis mettre au lit; & 
ayant accuſe au Chirurgien une ſuffa- 
cation d' eſtomach, il jugea à propos 
de me tirer du ſang. Cette feinte in- 


diſpoſitiou eut tout le ſucces. que j; en 
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attendois; ſur le ſoir M. Demery vint 
voir i je m'ëtois un peu raffuree; 


mais il fut bien effraye ew a 


lui avoir fait ſigne de ne point faire 


du bruit, Roſe lui eut appris mon 
indiſpoſition; quoĩqu au lit, j ᷑tois ſous 


les atmes, je m'attendois bien 4 fa 
viſite , dans laquelle je lui donnai tout 


lieu de ſe faire application de cet 


accident: II me prit la main, me de- 
manda ſi je me trouvois un peu ſou- 
lage e, me pria de vouloir bien tournet 
les yeux de ſon côté: Fair de langueut 
& de confuſion avec lequel je le re- 
gardai, lui fir: juger de la revolution 
= Sctoit faite en moi: il s'accuſa 
ecrerement de mon = „& Joignit 

& d eſtime qui! 

avoit pour moi, une rendre pitic qui 

lui arracha des larmes. Le tableau ctoit 

touchant, Jy repreſentois une jeune 

perſonne effrayée de ſes ſentimens, 

1ndignee de ſa foibleſſe, & qui, vain- 

cue par la force de ſa paſſion, rou- 

giſſoit de Ferre trahie elle - mème en 


* 
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Tavouant: la vertu ſurpriſe , humiliée, 


ſembloit en moi gemir des egaremens 
du cœur, & ce dernier Sy, montroit 
la victime des plus cuiſans remords 
dune ſage education. © 

M. Demery de ſon core laiſſoir voir 
au travers de ſon embarras un homme 


» 


_ confuſement ſatisfait, reconnoiſſant, 


penetre, ſenſible a la ſituation dans 
laquelle il croyoit mavoir reduite; 
peu ſtir cependant de ſon triomphe, 
inquiet de Fevenement , ſavourant 
toute la delicateſle des apparences, ſe 
promettant tout des ſuites, ſe felicitant 
du paſſe, & qui meme en recueillant 
tout le fruit de mon deſordre , ſem- 
bloit ſe reprocher d'en ètre la cauſe. 
Apres m'avoir temoigne tous les regrets 
imaginables d'avoir innocemment con- 
tribue à mon abattement, il. n'oublia 
rien pour men retirer; me recidiva . 
les droits inviolables que je mtois 

acquis ſur ſon cœur, Ventiere defe- 

rence qu'il auroit erernellement pour 


moi, Vayeugle ſoumiſſion avec laquelle 
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il axoit reſolu de ſe conformer à mes 
Vvolontés, quelles qu'elles puiſſent &re: 


je ne lui repondis qu'en lui ſerrant 


la main & levant les yeux au ciel. 


Qu un ſilence auſſi eloquent eut pour 
lui des charmes ! il ſe retira cependant 
dans la crainte de trop m'mouvoir. 
Notre amour. fut des ce jour en 
regle, car enfin il ne reſtoit plus 
qu une petite formalite dont je ne 
— vraiſemblablement pas min- 
quiéter. M. Demery devon y jouer 


plus gros jeu; car, malgre toutes mes 


belles reflexions ſar Vamour Plato 
nique, mes yeux inannongotent pas 
ier... 1 
Des ce moment il me fallut ſouffrit 
qu il entraät dans le détail de mes af- 
faires, & ſatisfit ſa genéroſité, 4 la- 
uelle je ne pouvois plus m'oppoſer 
ans Taffliger ſerieuſement. Son arten- 
tion ordinaire à prevenir- tout ce qui 
poutoit mamuſer, lui fir lier une 
Partie de campagne quelques jours 
apres mon indiſpoſition. La maiſon 


Etoit 
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toit 3 lui, & 2 conſequent ne 
laiſſoit rien à deſirer: il y raſſembla 
bonne compagnie, & la gaite generale, 
de concert avec les agtémens de la 
raiſon , ny offroit rien qui ne fur ca- 
pable de charmer la plus noire me- 
lancolie: chacun pouvoit sy ſatisfaire, 


tout y reſpiroit le plaiſir, chere deli- 


cieuſe, excellens propos, bon goit, 
objets rians au- dedans, heureuſe ſitua- 
tion au-dehors, pleine liberté de sy. 
repandre , fans ètre vus, facilite de sy 
expliquer ſans gene; ce fut celle dont 
je me ſervis pour confirmer de vive 
voix, & intelligiblement a M. Demery, 
ce dont il ètoit bien certain. Le ſecond 
jour de cette partie fut celui ' qu'il 
choiſit pour eſſayer de couronner ſon 
ardeur : C'ttoit un vendredi, & j; eus 
lieu de juger que ce jour lui etoir 
funcſte dans ſes operations , comme 
on verra bientor. Le ſoir chacun stant 
trouve dans cet excès de joie, qui 
fait ame des parties, on commence 


un ſouper des ** qui ſe- 
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puiſſe e , les ſaillies sanime- 
rent, on ſe trouva en pointe; la con- 
verſation enjouce par elle - meme ne 
roula que ſur des ſujets propres a la 
ſoutenir agréablement; les ſantés ſe 
reitErerent, & le deſſert anima la li- 
berte de ſe faire reciproquement de 
ces petites applications myſtèrieuſes, 
ou les hymnes en Fhonneur de amour 
rencontrent ſi bien la penſce de ceux 
qui les chantent : apres- avoir enfin 
Epuiſe tout ce qui pouvoir aiguiſer le 
plaiſir de la table, on ſe repandit, 
chacun ſelon ſon goùt, au dehots: 
la galanterie ne voulut rien perdre de 
ſes droits dans Fobſcurite ; M. De:nery 
moffrit la main, & me mena vers une 
fontaine, on il m'engagea a plaindre 
la métamorphoſe d'un Actéèon change 
en Cerf , pour avoir furtivement ad- 
mire Diane aux bains : la colere que 
je témoignai d'une chaſteté aufh mal 
entendue; Venhardit dans ſon entre- 
priſe , il profita de ma diſpoſition 
pour me faire avouer qu il ne crain- 
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droit pas avec moi le meme fort ; 
la converſation n'ayant pas laiſſé d'é- 
chauffer les idees, nous jugeames a pro- 

os de nous retirer : mon emection me 


faiſoit ſans doute penetrer la ſuite, il me 
remit a mon appartement , & m'exhorta 


2 ne point meffrayer {i les vapeurs du 


ſommeil me ramenoient a la fituation - 
de Diane: je feignis de ne point pe- 


netrer ſon deſſein, & me couchai bien 
diſpoſèe a le recevoir; effectivement, 
une demi = heure apres m'etre miſe au 


lit, jentendis ouvrir une porte de 
communication que j avois deja bien 


remarquèe, & je diſtinguai 4 la faveur 
de la lumiere M. Demery qui entr ou- 
vroit les rideaux de mon lit; je jouai 


Tafloupiſſement: j affectai d etre ſurpriſe 


en me réveillant; je me plaignis de 
ſon procedE, je redoublai mes inſtances 


pour qu'il ſe retirät, mais il nen fit 
rien, il fallut conſentir à Fentendre: 
jamais homme ne s exprima plus paſ- 
ſionement ; la fagon dont il sy prit 


perſuada la bienſcance, il mexagera 
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la frivolité des ſerupules qu on oppole 
aux plaiſirs, & fit diſparoitre le pre- 


jugé comme une chimere entierement 


ſubordonnee aux gens ſenſes. Que je 
me ſentis ſoulagee pour lors! Jetois 
impatiente, & moins en état que- ja- 


mais de prolonger les grimaces dune 
vertu expirante. Que j euſſe paſſe d heu 


reux momens, ſi ſa pratique eut ré- 
ndu a fa théorie! Quil avoit dart 
2 Emouvoir! Avare Nature, tu ne 


| Tembles accorder un don que pour en 


refuſer un autre; triſte & humiliante 


Epreuve à laquelle furent réduits mes 


deſirs! Je me vis bientot. paſſer à 1 
facheuſe impoſſibilité de les ſatisfaire: 


M. Demery qui mavoit dit de fi jolies 


choſes, me fit cruellement éprouvet 


qu elles ne ſervent qu à nous diſpoſet 


aux effets. Le ſentiment a ſon merite, 
yen, conviens; mais ce n'eſt jamſis que 


la noutriture du cœur, & je Pabandonne 
volontiers a ces Eres enticrement ſpi- 


rituels, & detachés de la matiere. 


Lamour Platonique ne ſera jamais le 
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mien. Qu un homme eſt ſot & humilié 


lorſqu il ſe trouve autant d impoſſibilitẽ 


a ſe rendre heurenx,, qu'il 3 


_ dardeur à le devenir ! on pènetre fur- 


tivement juſquà mon lit, on map- 
proche, je me ,reveille adroitement, 
je témoigne de la ſurpriſe ,/ de Fem- 
barras, de la craiute mème. On me 


raſſure, on s annonce avec ceite mo- 
tion qui precede- ordinairement Je 


moment deſirè : on me preſſe, je 
réſiſte: les plus tendres expreſſions 


me garantiſſent un amour erernel ; je 
me trouble, on en proſite; je me 


.defens , on pourſuit, on membraſſe, 


les plus brillantes apparences maver- 
tiſſent qu'il eſt tems que mes forces 


diminuent; je ſens qu'on s enhardit; 


Je gemis {ur la mechancetedes hommes, 


on s en excepte, on me perſuade, je 


me trends enfin, ſur la foi des ſermens, 
noppoſant plus que quelques precau- 
tions de bienſéance; je maudis inté- 


tieurement le moindre delai, & toutes 


les minauderies ordinaires qu'un tyran- 
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nique uſage exige en pareil cas, im- 
patiente d*tre au moment od les tranſ: 
ports les plus vifs ſemblent  excuſer 
une foibleſſe „ Je begaie un que vous 
tes cruel; mais en verite je ne vous 
reconnois pas-. . . mais je vous dis 
que c'eſt inutile . .. . dans I inſtant 
meème ſe connois notre malheur com- 
mun. On ſoupire, on Seffrale, on 
me demande pardon, on a recours 3 
des reſſources inutiles, on sexcuſe; 
on cherche à ſe raſſurer, mais la honte 
ne donne jamais de force; j'en ſuis 
pour mes ſimagrèes, & me tre rendue 
en pure pettee. 
Un petit-maitre adroit ſe ſeroit tire 
de- la par quelque fade plaifanterie , 
& prètextant un \merite trop court, 
il mien auroit voulu faire tirer quel- 
que induction avantageuſe pour lui; 
mais apres un long filence; il ſe re- 
tira auſſi penetre, que j etois de mau- 
vaiſe humear , au moyen de quoi nous 
nous ſ(&parimes tous deux fort me- 
contens, non ſans que mon deſeſpoir 


n 
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fl m'eũt encore jettẽ dans un autre em» If 
0 barras, car il me fallut pour lui ſau- 
: ver une partie de ſa confuſion; rap- | 
. peller tous les lieux communs dont | 
1 on ſe ſert en pareil cas pour excuſer | 
% ces ſortes daccidens; mais j auois beau 
1 pretexter le trop dardeur , certain age, 
n quelquuſage de la vie n'annongoĩent | 


que trop un temperament bien oppoſe 
: au mien: je conſervai nẽanmoins aſſen 
de preſence d'eſprit pour tourner la 


choſe en plaiſanterie : JE me felicitaz 
4 de Vaventure, je reparai mon defordre 
en ricanant un un j en ſuis hien ' arſe 


des plus faux, car en verite, Fetat où 
2 mavoit miſe a tentative, demandoit 
un plus heureux ſuccès; quoique le 


: ceeur ne füt point de la partie, les 

. ſens étoient tres-diſpoſes a faire les 
honneurs de Famour, huit mois $etoient 8 | 
a ecaules depuis le depart de Sr. Valerie, 
. & la fuite de Bellegrade, pendant leſ- 

, quels tous les amuſemens imaginables 

: ne mayoient pas empeche de ſentir 
quil me manquoit le plus eſſentiel a, 


j 
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mon tempérament; aufli le ſentiment 


wt 


- — 


dont M. Demery m'avoit ſi ſouvent 


fait l'eloge, & ſur lequel Il pretendoit 
meſu rer la force 40 pion , ne me 
arut-il plus depuis qu'un faux bril- 

t dont on doit avoir ſoin de ſe 
Luagitation od mavoit miſe cette 
ſcene m'avoit d'abord étourdie fur ce 


qui pouvoit bleſſer mon amour- pro- 


pre: mais il me vint après dans Feſ- 
prit que j avois peut ètre a pattager ſa 
confuſion; cette penſce m'amena bientò: 


à un examen de mes charmes, ſur 
leſquels mon miroir eut ſoin de raſſurer 
ma vanit&: non contente encore de 


ma toilette, je ſonnai Roſe, ma femme- 
de: chambre, 4 qui j ordonuai de 'pre- 
parer le bain , jy deſcendis moins 


pour me -rafraichir ; que pour me tran · 


quilliſer Veſprit : c toit une petite Salle 
ornce de grandes glaces propres à mon 


deſſein, je m'examinai long-tems: je 
me plus, je me trouvai telle qu'il fal- 


loit etre pour exciter des deſirs, je le 
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ſentis au feu quallumoient en moi mes 
propres regards, je me parcourus avec 
autant de goùt que davidite ,- je ne 
pouvois -concevoir Fancantifſement de 
M. Demery; il ne me paroiſſoit 
naturel. Cette verification m'avoit in- 
ſenſiblement remiſe dans état où il 
m'avoit-Jaiſſee, je ſortois de eau, y 
rentrois dans une agitation ... une 
ardeur que je ne puis comparer qua 
ces momens criti ques, où nous ne ſavons 
rien refuſer : ferois bien ᷑loignee de 
ſoupconner ce que le baſard me re 
ſervoit, Roſe etoit deja troĩs ou 0 
fois entree dans le cabinet fous-differens 
pretextes; mais d'un air inquier qui 
troubloit Fheureuſe diſpoſition où je 


me trouvois : il falloit qu'il y eũt 


une étrange altération ſur ſon vidagey 
pour men etre apperęue dans un tems 
ou je netois occupee que de mois 
Ses inſtances pour me remettre au lit 
me fatiguerent, je lui dis que je voulois 
etre ſeule : & lui ordonnai de ne point 
renir que je ne ſonnaſſe; elle ne ſut 


\ 
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pas plutot dehors que je pris la pre- 195 
caution de menfermer pour fatisfaire 1 
comme. auparavant mon caprice. Rien I 
ne mechappoit au moyen de la ré- 2 
flexion des glaces; mon imagination n 
Echaufféèée me rappella quelques- unes p 
de ces circonſtances qu on woublie d 
jamais, je me livrai a moi- meme, je d 
recherchai Fattitude malheureuſe a la- v 
quelle avoit échoué Peloquence de h 
M. Demery, tout m'y paruregalemenc a 
voluptueux, & fait pour inſpiter; jen - ” 
trai dans un detail exact de ces ſecrettes ſc 
beautes::qui augmentent le prix de la g 
jouiſſance, je ny trouvai rien qui ne to 
repondit à ma figure: le ſoin que j a- ce 
vois ꝓtis de'guerir ma vanité, mavoit a- 
iaſenſiblement reduite: a la neceflics m 
un autre remede ; deja meme je tra- fo 
vailloisa me ſatisfaire, mes yeux charges la 
de plaiſit devoroient ce qu une ſenfuelle qu 
complaiſange eee . : la douce le 
langueur dans laquelle je fus plongée, de 
n'eroit-interrompue- que par quelques en 
en 
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fi bien ce qu on ne peut exprimer : 
ma reſpiration precipitee me laiſſdoit 
a peine articuler ce que je deſirois: 
ma bouche ne ceſſoit de repeter avec 
paſſion le nom de Derval. Derval. 
dont je nai pas encore eu occaſion 
de parler, etoit un jeune homme den- 
viron vingr-deux ans qui chantoit la 
haute- contre a l'Opera, qui etoit alors 
à Bordeaux; il joignoit à une fort 
belle voix la plus jolie figure du monde; 
ſon jeu noble & aiſe &toit rempli de 
graces, je Fentendois & le voyois 
roujours avec un nouveau plaiſir : 

comme je ne metois point gente vis- 
à-vis de la Valcour: ſur Itloge de ſon 
mérite, elle mavoit agacce pluſieurs 
fois a ſon' ſujet; & m'avoit meme fait 
la niche de mengager à un ſouper au- 
quel il ctoit prie, cette occaſion de 
le mieux connoitre m'avoit entièrement 
determince pour lui; il y avoit réjoui, 
enehantè toute la compagnie, il avoir - 
enfin fait les delices de cette partie; 
cétoit un feu, une vivacitè, des ſail- 
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lies, une maniere de raconter qu'on 
ne trouve à perſonne, tirant parti de 
ces petits riens à la mode, avec leſ- 

nels tant d'autres n'ont que le talent 
Nerz ; il ne m'avoit pas moins 
fallu que Faventure de Bellegrade pour 
combattre le deſir que je me ſentois 
de le voir plus particulièrement; me 
méfiant de moi-meme j avois ſoigneu- 
ſement évité toutes les occaſions de 
ceder'a mon goũt pour lui, je m'ctois 
reduite a un commerce imaginatif, 
dont Fexpérience mavoit engage 4 
J ONO 
La difpofition laſcive on ſerois au 


bain men rappelloit Videe avec les 
ttanſports les plus vifs: je lui parlois, 


je Lappellois pour etre, témoin de 
mon ivreſſe, je me plaignois de ſon 
indifference}, je lui donnois tous les 


noms que la paſſion difte pour un 


objet aime ; pouvois- je le ſoupconner 


fi pres de moi? Derval au meme inſ- 
rant ſort d'une armoire pratiquee dans 


le mur, ſe jette à mes genoux, les 


j 


/ ,,_ embraſle, 


* 
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embraſſe, me ſerre entre ſes bras, 
m'0te tout moyen de crier en colant 
ſa bouche ſur mes levres, me de- 
mande pardon, fait de nouvelles fautes; 
ſes yeux & (es mains trouvent de nou- 
veaux avantages dans mes moindresmous | 
vemens, ilen profite, tout eſt a lui. Quiil 
faut peu de tems a la volupte pour triom- 
pher de la confuſion ! Son ardeur me 
fit bientôt oublier Terat dans lequel 
il mͤavoit ſurpriſe, je ne ſongeai 
plus qu'a en profiter; il venoit de 
decouvrir ma foibleſſe, que navoit-il 
oint vu, que navoit- il point enten- 
du ! le parti le plus ſimple & Y unique 
qui me reſtoit , etoit celui de me rendre 
aux circonſtances Ma main, dont pour 
la forme je me cachois les yeux, ne 
m'avoit pas empeche de remarquer 
qu'il étoit dans un état impoſant au- 
nel il falloit rot ou tard me rendte. 
Quelle contenance ! il me reprend entre 
ſes bras, me porte ſur un lit de re- 
pos, je neevite plus ſes baiſers, il sen 
appergoit, il les redouble , j'y r&pouds, | 
Tome 1, 5 E | | 
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bientor il triomphe, & me fait enfin 5 
7 ces douceurs od Fame ſemble q 
i bien partager le delordre des 2 
8 | | 
Aprés avoir ſatisfait cette premier | I 
avidite du plaiſir, je voulus ſavoir de p 
Derval, par quel evenement il sctoit lc 
trouve 1a ; il balanga quelque - tems, h 
biaiſa , voulut me donner a deviner; Ie 
mais que pouvois - je imaginer ?. u 
des domeſtiques gagnes , un coup d 
d'etourdi; ce netoit rien moins que M . 
tout cela. Roſe qui nous avoit en- c| 
tendu faire léloge, a la Valcourt& MW &<© 
à moi $etoit aviſce de le remarquer, 2 
& en conſequence de le trouver 4 ; 
fon got; elle 2 pas juge 2 12 
propos de lui cacher long - tems ſon ſe 
inclination, & connoiſſant par expe- 8 
rience que pour eviter la tentation, of 
le moyen le plus ſtir étoit d'y ſuc- * 
comber, elle avoit pris de juſtes me- vi 
ſures pour navoir rien a deſiter. Der- q 
val de ſon cote avoit choiſi Foccaſion, I; 


outre que Roſe étoit d'une aſſez jo- 
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lie figure, il avoit avec raiſon congu 
quelqu'eſperance d'une intrigue qui lui 


donnoit acces dans ma maiſon , car il 


avoit autant pris de goũt pour mol 
que je lui en avois inſpire, il setoit 


aſſujetti à des affiduites & des com- 
plaiſances pour Roſe, & toit rai- 


ſonner juſte; il ſentoit bien qu un 


homme peut impoſer les conditions 


les plus dures à une femme, quand 
une fois il Ya réduite a la neceſlite 
de ne pouvoir ſe paſſer de lui. Elle 


Tavoit introduit cette auit, & avoir 


choiſi le cabinet du bain, pour y ètre 
ſans doute mieux fete; effectivement, 


ce rèduit voluptueux ſembloit - il tout 


expres. arrange pour faire avantage 3 
la nature: oui les forces sy ſurpaſ- 
TT:! ß“ ²² Sorts en 
On ſe ſouvient bien de la ſituation 


dans laquelle m avoit laiflee M. De- 
mery; toit dans cette criſe, que j a- 


vois ſonné ma femme - de- chambre, 
qui n'avoit eu le tems que de fermer 
la porte ſur. Derval, ne simaginant 
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pas que je duſſe venir prendre fa 
place: Fordre inattendu que je lui avois 
donné de pteparer le bain , Pavoit 
Jerrce dans un nouvel embarras : 4 
peine avoit-elle eu le tems dy deſ- 
cendre & d'en ouvrir la porte, qu'elle 
m'avoit entendue dans le corridor qui 
y conduiſoit. Elle navoit eu dautre 
parti à prendre que de pouſſer Der- 


val dans une armoire vitree d'ou tien 


ne lui étoit Echappe,, & de laquelle je 
Favois vu ſortir avec autant de ſurpriſe 


que de confuſion. De- la Tinquietude 


& Fextrème alteration que j avois re- 
W ſar le viſage de Roſe. 
Te que mapprit Derval me mit 
bien à mon aiſe, a quelques pe- 
tits mouvemens de jalouſie pres, qui 
ne durerent quautant de temps qu il 
lui en fallut pour les diſſiper. La ri- 
valite de Roſe n'avoĩt rien dans le fond 
 Goffenſant : je pouvois me regarder 
comine le principal but de cette in- 
trigue. Javois joue dans cette ſcene 
le röle le plus intéreſſant, dailleurs 
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mains d'une rivale, nous venge bien 
agreablement des momens qu elle nous 
a derobes ; car enfin Pheureux Evene- 
ment qui mAavoir: mis entre les bras 
de Derval, wavoit-:&te nèceſſité que 
par les meſures qu'elle avoir: priſes 
elle-meme pour le recevoir entre les 


ſiens „ ce dont je neus cependant 


pas lieu de mappercevoir au ſtyle 
vigoureux dont il m'ex prima fon ar- 
deur. 172 | Ku 


Je ne fus pas plutöt raſſure ſur les 


ſuites de mon aventure, que je jouis 


de Vinquietude de Roſe. Que jy trou- 
vois de charmes {| Je ne pouvois me 


reſoudre à quitter Derval , je ne me 
laſſois point de lui faire reperenee 
qu'il mavoit dit, jy trouvois un ord, 


un arrangement ſupericur aux precau- 
tions les mieux concertees , mon ſecret. 


netoit ſu que de celui qui avoit le 
plus dinterert. a le cacher : point de 


tiers, point de confident, les moindres 
ſoupgons au ſujet de Derval , sil 
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euſſent été découverts, ne pouvoient 
porter que ſur Roſe, qui n auroit pu 
derruire les preuves d'un commerce 
particulier quelle entretenoit deja de- 
puis quelque tems avec lui: tout con- 
tribuoit à notre tranquillite : nous en 
profitames pour nous prouver un amour 
reciproque, & trouver les moyens de 
nous aſſurer dorenavant un bonheur 
que nous n'avions di qu au haſard. 
II nous fallut cependant ſeparer apres 
deux heures d'entretien, od nous 


mavions sürement pas perdu notre 


tems; il me réitéra ſes careſſes, & 
rentra dans ſon armoire. Quelle diffe- 
rence de lui 4 Demery! Je puis dire 
_ ſa louange qu après de très- fre quentes 
reéßhtlives, ſa retraite fut encore des 
. brillantes: j ouvris la porte & ſonnai 

oſe, qui ne me fit pas attendre; 
jamais elle ne me parut plus diligente 
& plus mal adroite ; ſon embarras me 
donnoit une nouvelle ſatisfaction, je 
ne pouvois me refoudre à rentrer dans 
mon appartement, & jugeant bien 
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Quelque beſoin que j'euſſe de me 
repoſer, je ne pus me reſoudre a la 
laiſſer libre avec Derval : je me fis 
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qc div Taxis avec peine lemoindre 


elai, je pouſſai la malice Juſqu'2/lui 
reprocher la mal-proprete-du vitrage de 
armoire en queſtion, vers laquelle elle 
Savanga avec empreſſement, au premier 
pas que je fis, ſous pretexte de vouloir 
Teéclaircir. ot eie | 


F 


f 


remettre au lit, je niaiſai, je Foccu- 


pai juſqu'au tems a peu pres auquet 


il m'avoit dit deyoir ſe retirer; ma 


jalouſie n toit cependant guere fondee 


après ce qui venoit de ſe paſſer; ra- 
rement fait- on plus d'une fois Timpoſ- 


ſible: le ſommeil nyayant ſurpriſe, elle 
courut delivrer notre reclus, auquel 
elle temoigna tous les regrets imagi- 


nables, en peſtant contre les importuns. 
Le mécontentement qu'il témoigna de 


cet accident, lexpoſa encore à eſſuyer 


avant de fortir une bordée d aſſomantes 


excuſes, qu'il ne regut qu en homme qui 


s embartaſſoit peu d'y paroitre ſenſible. 


— — „* ace. 19-men.. 


Roſe étoit une bonne fille, mais ne 
poſſẽdoit pas Fart de perſuader, ayant 
une grande facilitè a beaucoup parler 
pour ne rien dire. Son flux de bouche 


ne put le retenir , il ſe ,retira dans 


le deſſein de ſaiſir cette occaſion, pour 
rompre un commerce dont le but venoit 
detre heureuſement rempli; au moyen 
de quoi elle fut obligee. de s en tenir 
a ce qui setoit paſſe. . . - 


Il &toit deja midi ſonns le lendemain, 


que la compagnie, repandue de. cdte 
& Cautre', s impatientoit de ne pas 
nous voir paroitre ; nous nous levions 
aſſez ordinairement a dix heures: cha- 
cun ſe preparoit "deja à nous faire la 


guerre ſur notte pareſſe; il nen fal- 


loit pas davantage pour ętre lutinè le 
reſte du jour; on avoit deja lache le 
propos. Il eſt bon de remarquer qu on 
Etoit comme perſuade. de mon union 


avec M. Demery : Sr. Valerie étoit 


enticrement oublic, quelques circonſ- 
tances avoient tranſpire, j avois pris 


le deſſus, ainſi notre ſocicté ſe trou- 


\ 


de la mauiere dont j avois p 
partie de la nuit. Ma précaution ne 
me ſauva point de la plaiſanterie. On 
me repliqua malicieuſement que M. De- 


* 
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à laquelle on avoit dit qu'il eroit hon- 


teux d'etre encore au lit, vint promp- 
tement meveiller; je me fis habiller, 


& deſcendis faire part à la e 
le une 


mery avoit auſſi ſans doute pris le bain, 
puiſqu il navoit pas encore paru, & 
comme je previs a Tenjouement d'un 
chacun que le diner ne ſe paſſeroit 
pas ſans quelque. Epigramme , ou il 
pourroit bien ſe rencontrer quelques 
traits piquans pour lui; je temoignat 
de Vinquietude,a ſon ſujet, & me 
rendis a ſon appartement que je me 
fis ouvrir. Rien de plus à propos que 


ma demarche pour ſon état: quelle le 


ſoulagea! Inquiet & humilié tout en- 


ſemble, il n'oſoit me regarder, rou- 
giſſant de la mauvaiſe impreſſion qu'il 


mavoit laifſee : il sen eſtima d' autant 


plus malheureux, qu il maſſura ne 
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voir à ſon aiſe ſur notre compte. Roſe 
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etre jamais trouvé en pareil cas, 3 


quoi je lui repondis que j'avois appa- 


remment le don d'operer des pro- 
diges; il ſentit toute Pamertume de 
cette plaiſanterie, & prenant le parti 
du ſilence, il ne la ſoutint qu'en 
homme qui connoit ſon tort; il n'y 
avoit effectivement qu'une reparation 
ſolide qui pũt faire oublier le paſſe ; mais 
malheureuſement une faute en entraine 
toujours une autre; rarement les forces 
renaiſſent - elles de l'abattement; un 
fucces depend ſouvent de la ſecurite 


avec laquelle on entreprend : auſſi 


je ne négligeai rien de ce qui pouvoit 
le e Je lui cee Eriew- 
ſement le tort qu'il me feroit en me 
jugeant capable de penſer auſſi com- 
munement que la plupart des femmes; 


je lui rappellat que mon attachement 


pour lui, fonde ſur Veſtime & ſur la 
reconnoiſſance, etoit trop detache des 
ſens, pour etre ſenſible a ce qui fai- 


foit le ſujer de ſon chagrin, que le 
ſentiment Epure ſouffroit avec raiſon, 
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quand on le vouloic ſubordoaver a des 
plaiſirs groſſiers qui lui &toient entié- 


rement inferieurs ; qu'avec les gens 


ſenſes le remperament n'*etoit jamais 
Forgane du cœur, qui ne fait con- 
ſiſter le vrai plaiſir qu'en cette effuſion 
reciproque , cette intimitè ſolide que 


rien ne peut altcrer; que ce qui le 


chagrinoit rant, n'avoit, apres tout, 
rien dhumiliant qu avec des femmes 
perdues, qui n ap prècient le mèrite d'un 
homme que par la nature de ſa com- 
plexion. . 

Ce rafinement de delicateſſe que 
mon àge & ma figure navoient A. 
rement pas Vart d appuyer, ne laiſſa 
cependant pas de le raſſurer; il me 


témoigna combien il étoit ſenſible au 


ſoin que j avois pris de prevenir ſon 


embarras, me dit que malgre toute 


la juſteſſe de mon raiſonuement, il 


falloit de l'effronterie & de TFhabitude 


pour neètre pas deconcerte en pareille 


occalion , quoique cependant les effets 


du trop dardeur fuſſent clairement 
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demontres. Je convins avec lui du pre- 
mier mouvement dont une vanité mal- 
entendue ſe rend toujours maitreſſe; 
mais je trouvai du ridicule a traiter 
ſerieuſement de pareilles miſeres , & 
lui . etablis Vindiſpenſable neceſlite de 


xegler à ce ſujet fa fagon de penſer 


/ 


ſux Felle des perſonnes qu'on pence: 


La converſation fut ſoutenue de ma 


Part avec un air de vérité & un fond - 
de raiſon , qui acheva de le tran- 


quilliſer: il shabilla, nous deſcen- 
dimes, on ſervit; la compagnie diſ- 
polce à nous agacer ne nous fit point 


Feuer, les propos $egayerent a nos 


depens, on nous fir toutes ſortes de 
niches, & peu Sen fallut que M De- 
mery ne ſe deconcertar ; mais il prit 
enfin le deſſus, & rappellant ſa viva- 
cite ordinaire, il ſe preta au badi- 
nage qu'il aſſaiſonna lui - meme des 
(allies les plus ſpirituelles. La journee 
ſe paſla avec toute la paite poſſible, 
il ne fut queſtion de rien entre lui & 

moi: le lendemain il me demanda fa 
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revanche avec tant d'inſtances qu'il 
fallut me rendre, ce jour lui fut plus 
heureux que le precedent : mais quelle 
difference de lui a Derval! qu un acte 
de conplaiſance eſt infipide ! Feus ce- 
pendant la politeſſe de lui en impoſer 

ar le manege ordinaire qui caracté- 
riſe Paccompliſſement du deſir; ſou- 
pirs, langueurs, tranſports, rien ne 
fut Epargne , les apparences les plus 
flatteuſes Paſſurerent d'un gotit decide , 
ui par la ſuite maſſura toute fa con- 
77 75/99=11.5 2008 Bo 
Il y avoit deja huit jours que nous 
étions a la campagne, lorſque quel- 
ques affaires nous dererminetent à re- 
tourner a la Ville. Nous nous quit- 
tames tout ſatisfaits les uns des autres, 
avec promeſſe de nous trouver au plutòt. 
On s'imagine bien que mon premier 
ſoin a Bordeaux fut de chercher les 
moyens de voir Derval, avec lequel 
je ne pouvois prendre trop de pre- 
caution pour échaper a la vigilance 
de Roſe ; je pris le * e lui 
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Eire „& de lui repreſenter de quelle 
conſequence il ètoit pour moi qu'il ſe 


mefiar de ma femme - de- chambre, 


qui vraiſemblablement ne le perdoit 

int de vue, me remettant dailleurs 
Th prudence ſur les expediens né- 
ceſſaires pour nous faciliter quelque 
entre vue. J'eus le honheur de rencon- 
trer en lui un caractere entierement 
oppole a celui de Bellegrade ; car il 
joignoit à un veritable attachement 
toute la probitè poſſible: il ne negligea 
rien pour enſevelir notre commerce 
dans le ſecret , il le rendit impene- 
trable, & ne ſe dementit par aucune 
Etourderie. Il refuſa meme conſtam- 
ment quelques legeres attentions de 
ma part, que mon aiſance pouvoit 
me permettre , & dont la ſeule idée 
parut le reyolter, Il ſeroit ennuyeux de 
dttailler les meſures que nous primes 

ur jouir paiſiblement & ſans riſque: 


il me ſuffit de dire que nous choiſiſ- 
ſions ordinairement pour le temple de 


nos delices , la maiſon de quelques 
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gens publics, pour rendre nos dé- 
marches moins ſuſpectes. Heureur 
temps, que tu m'as cauſe de regrets! 


Fun me cultivoit Feſprit , Fautre me 


cultivoit le cœur. Je n'en étois que 
plus amuſante & plus vive „ on ne 
ſavoit point s'ennuyer avec mol, un 
air de ſatisfaction repandu ſur toute 
ma perſonne annongoit mon bonheur 
& ma tranquillite : M. Demery sen 
croyoit ſeul Hauteur, il ſe rapport 

2 lui - meme cette gaité cant dl, 


comme un effet des douceurs qu il 


me Pracucoir ; on ſe perſuade aiſc- 
ment ee qui flatte Famour - propre, 
mes ſoins, mes careſſes, mes com- 


plaiſances, tout en moi lui marquoit - 


un cœur fincerement épris, auquel il 
ſe livroir ſans reſerye. ' ile 


Je vois qu'on fulmine contre mei: 


2 noirceur! dit - on, quelle per- 


ie 2 voila les femmes, on sexhale 


en injures contre tout le ſexe. Voila 
le diſeours ordinaire des gens qui ne 
voient les choſes que d'un còté. 
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Etrange Emplicitè ! revenez de votre 


erreur, aveugles que vous étes, faites 


a la raiſon le ſacrifice de vos preju- 
ges, & ne confondez pas la choſe 
avec le mot. Il Etoit queſtion de rendre 
heurenx M. Demery ; voila le but, 
ce qui ne confiſtoir que dans ſon ima- 
gination; cet objet rempli, qua- t- 
on a me reprocher de Pirregularite 
de ma conduite? je dis plus, fon bon- 
heur, ſon bien etre dependoit de mon 
infidelite,, puiſque c'eſt à cette meme 
infidelite que je devois cet enjoue- 
ment qui ne me quittoit point, & qui 
faiſoit tout ſon bonheur; il en etoit 
d' autant plus flattè, qu'il tiroit de ma 


2 les conſequences les plus ſatis- 


iſantes; mon commerce avec Der- 
val, entièrement ignorè, mavoit rien 
qui put inquiéter, il croyoit enfin 
me rendre lui ſeul telle qu'il me 


deſiroit. Suppoſant au contraire que 


Jeuſſe combattu mon penchant pour 


\ hq» - . : 
remplir les pretendus devoirs de la 


fideélite, je n'aurois pu vraiſemblable- 


ee os co vc Hy AGO „6 


FINELY ol 


/ Def wv:s137 why 


— EEE — Tg 


— — 


ment rèſiſter a un ennui_; une melan- 


colie qui auroit bientòt excite des 
ſoupcons que les proteſtations les plus 
vives nauroient pu detruire; ce prin- 
cipe pole, je conclus que la fidelite 
neſt qu une vertu inutile , quelle ceſſe 
meme d' etre vertu, quand loin de nous 
rendre heureux elle altere notre bon- 
heur. Ce qu on appelle bien, comme 
ce quon appelle mal, ceſſe ſouvent 
d'etre bun ou autre, ce qu il nous 

roit dans le premier point de vue. 
— effets reſultant d'une action de- 
vroient ſeuls la carateriſer ; que des 
preuves convaincantes de ce que je 
viens davancer, M. Demery neut 


jamais d'auſſi beaux jours avec moi 
que ceux que je paſſai avec Derval. 


Le moment de notre ſeparation vit 
bient6r naitre ſes inquietudes. LOpæra 
ayant pris des arrangemens pour Tou- 
loaſe, il fallut me reſoudre a Feloi- 
gnement de mon amant , rien ne 
put Parrerer , il eut aſſez de force 


Pour refuſer les offres que je lui fis 
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de le retenir. Que je payai cher Pha 
bitude que je mtois faite de ne pou- 
voir me paſſer de lui; après m'avoir 
temoigne les plus ſentibles: regtets, 
& réitéré les aſſurances d'un prompt 
retour, il partit & me laiſſa dans un 
Etat encore bien plus: difficile a feindre 
qua ſupporter. II toit cependant de 
eonſequence de ne donner, aucune 
priſe ſur moi de ce cõte par la moindre 
alteration”; je ne parle point de la 
douleut de perdre un amant aims, je 
ne cherche point à peindre ces ſitua 
tions affligeantes, qu'on ne ſoulage 
que par la facilitè quon a de sy li- 
vrer, rien de plus ordinaire; mai 


comment exprimer ces difficultueux 


efforts pour faireiceder a un feint enjoue- 
ment la ttiſteſſe la plus amere? com- 
ment rendre la violence qu'il faut ſe 
faire continuellement pour paroitre ce 
qu on neſt pas ? Qu'on ne nous re- 
proche point Vart de feindre , nous 
le payons ſouvent bien cher par les 
efforts qu'il aous en coùte. Il me fallur 


) 
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enfin les huit premiers-jours me mettre 
a-Vunion des plaiſans ſur le compte de 
ceux qui avoient perdu leur Armide: 
oui, il me fallut affecter une liberté 
d'eſprit ſatyrique, dont je me ſen- 
tois interieurement le principal objet. 
Quel perſonnage ] qu'il me — dur 
A ſoutenir !j'avois en verite grand be- 
ſoin que ce temps ſe paſlar j je me 
ſentis bien ſoulagee | des que je pus 
me livrer à mon chagrin. M. Demery 


ne tarda guere à ſe reſſentir de ma 


melancolie. ; il ne negligea rien pour 
en penetrer- le ſujet; mais ſes, re- 
;cherches furent inutiles, & cette douce 
ſécurité , dans laquelle il avoit juſques- 
la vècu avec moi, fut bientôt ſuivie 
dinquierudes & de ſoupcons vagues 
qui n'aboutirent à rien. Sa généroſité 
ne me laiſſoit rien a deſirer, chaque 
jour il ajoutoit à ſes bienfaits , rien 

ne manquoit; que pouyoit - il pen- 
ſer ? non que Pabſence de Derval 


ment rendue inconſolable, mon defaut 


dominant ne fut jamais la ''conſtancey 
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mais enſin je ſentois un vuide qui me 
changeoit totalement; on ne me trou- 
voit plus ce fond de gaité auquel 4 
an s toit accoutume, je m'aviſois de 


raiſonner ſenſement; je ne rencon- 1 
trois plus auſſi heureuſement ces petites 1 
folies qui font le ſucces de la plupart = 
des jolies femmes : je n affectois plus FE 

le prendre le parti des ridicules à la 4 
mode, je navois plus de grace à me- 9 
dire, je ſuivois indifféremment le ton p 
de la compagnie | ſans chercher à le 4 
donner; ma converſation Etoit devenue _ 
inſipide par une uniformite de ſenti- oh 
mens, ou il manquoit le fel de la 9 
contrariétè ; je ne variois par aucun p 
de ces caprices amuſans qui me ren- f. 
doient toujours nouvelle, Quelque ſenſe 1 


que füt M. Demery, il aimoit ces pe- n 
tits talens dans une 'maitreſſe. Un rai- F 
ſonnement ſolide n'avoit en moi de 4 
quoi lui plaire, qu autant qu'il en ti- 1 
roit avantage pour excuſer ſes foibleſſes; ( 
il s appergut que je me livrois moins { 
à ſes careſſes., il en congut un vrai c 
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chagrin qu'il ne me temoigna quiavec 
route la timidite d'un homme qui craint 
d'avoir deplu; il me reitera fes inſ- 
rances pour m'engager a lui ouvrir 
mon cœur, il en devint malheu- 
reux. Voila cependant les effets de 
ma fidelire. Vertu chimerique. ,' que 
tu coùtes cher a ceux qui te cherchent 
indiſtinctement! tu nes qu'un bien fu- 
gitif après lequel on gourt, & dont on 
prend le plus ſouvent Pombre pour la 
realite. | 5 1 
Lia ſituation de M. Demery me fit 
mieux que jamais ſentir la neceflite 
qe lui aſſocier quelqu'un: je connus 
par les efforts inutiles que je metois 
faits, qui il n avoit qu une nouvelle 
intrigue qui pat me remettre dans 
mon aſſiete ordinaire, je me fis une 
raiſon en ſa faveur, & me determinai 
a diſſiper ſes ſoupgons par ce qui 
ſembloir ſeul les devoir confirmer. 
Cette reſolution me rendit un air de 
ſerenite qui commenca a retablir le 


calme days ſon eſprit; il ſe fit 
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application de mon changement , 
auquel il m'encouragea de plus en plus 
par tout ce que ſon imagination lui 
put ſuggerer d'amuſant. Comme je 
n'erois pas abſolument preſſee ſur le 
cChoix de celui que je voulois m'atta- 
cher, je ne m'occupai plus * exa- 
miner exactement & ſans prevention 
les différens caracteres jeunes 
gens qui faiſoient partie de nos ſo- 
Cietes; je ne pouvois prendre trop de 
precaution : Bellegrade mavoit apprig 
3 me tenir en garde contre les ſcelé- 
rats: je m'ttois accoutumee à ne re- 
garder les bonnes qualites de Derval 
que comme un piege, duquel il falloit 
me defier , & qui pourroit me rejetter 
dans quelques nouveaux malheurs. La 
rte de ce dernier m'avoit affligee 
endant fix ſemaines, apres leſquelles 
Javois reflechi fur Pabus' qu'il y a 4 
ſe deſeſperer, j'y,penſois quelquefois, 
mais ſenſement & ſans frenehe. On 
la plufienrs parties de campagne, dans 
leſquelles on ne me donna pas le tems 
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de m'ennuyer, il ny avoir que celle 
de M. Demery pour laquelle, toute 
gracieuſe quelle toit, j avois pris un 
_ degotit que toute ma complaiſance ne 
put diſſimuler; auſſi ne me preſſoit- il 
plus d'y ſèjourner: mais ayant oui 
faire Feloge d'une jolie maiſon a une 
lieue de | hepa „ Appartenant à une 
Madame du Bellois, qui y raſſembloit 
nombrenſe compagnie, il me propoſa 
de me faire faire connoiſſance avec 
elle; la choſe ne fut differee qu'à la 
emiere occaſion, que fit bient6r 
naitre un de ſes parens qui avoit paſſe 
quelques jours a celle de M. Demery: 
ou il avoir été parfaitement bien recu 2: 
il demanda de la meilleure grace du 
monde, qu'il lui füt permis de faire 
ſa cour a fa parente, en lui prẽſentant 
une perſonne qui ne pouvoit, diſoit-il, 
que faire le plaifir des focieres les 
mieux choiſies. Le ſurlendemain je me 
rendis chez un ami commun, od Fon 
ſavoit que devoit ſe trouver Madame 


du Bellois, on Mannonga comme reu · 
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niſſant tous les talens qui forment une jo 
perſonne accomplie. Nous commen- M 
games, felon Tuſage , par nous lier VO 
Etroitement, Madame du Bellois & fai 
moi „ſans nous connoicre , nous nous & 
depechames de nous aimer fans trop "8 
ſavoir pourquoi, ſauf a nous hair apres a 
avec la meme rapidité; notre intimité me 
fut ſceilce par un mediateur, pendant ce 
lequel nos diſtractions continuelles ſe les 
chargerent du ſoin d'annoncer com- bis 
bien nous étions occupees une de du 
Pautre : le jeu fini, nous ne nous quit- & 
tames , bien entendu, qu' aux condi- 

tions de nous revoir, & au plurtor ; pa 
nous decidames que j irois le lende- fra 
| main diner chez elle, je n'eus garde qu 
dy manquer * Jai toujours fort aime 2 
les nouvelles connoiſſances. Le ſur- ma 
lendemain elle vint diner chez moi; Col 
ce fur - là que nous ne ptimes com- qui 
prendre comment nous avions pu juſ- ave 
qualors nous paſſer Pune de Fautre. cer 
Quelques jours apres nous partimes Lei 


Pour ſa campagne, ou je reſtai quelques la 
1 jours, 8 
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] jours 1 pendant une partie deſquels 


j M. Demery fur oblige de faire un 
voyage a Toulouſe pour quelques af- 


faires. Jeus tout lieu d'erre ſatisfaite, 
& de accueil que jy regus, & de 
la ſituation du lieu. Je mappliquai 
à y crudier mon monde, & je ne puis 
me diſpenſer de donner quelqu'idee de 
ceux de notre fociete qui me parurent 
les plus remarquables. Je dois, par 


bienſcance, commencer par la Dame 


du logis , dont je vais analyſer les traits 
& le caractere. 1 | 
: Madame du Bellois qui dix ans au- 


; aravant auroit encore pu Paſſer pour 
; fraiche, & a laquelle il. ne reſtoit plus 
> d'une extreme envie de le paroitre, 
- = une femme mtire, qui, par un 
6 maintien continuellement mEthodique , 


5 couroit encore _ Fadoleſcence ; 
5 quoiqu elle ſe conſeillat regulifrement 
: avec ſa toilette, pour Femprunt d'un 


. certain extErieur, il etoir defendu de 
$ Sen appercevoir , toit Fetiquerte de 
$ la maiſon; on ae lui faiſoit jamais 
; Tome 1, 2 
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mieux {a cour qu en Paidant a declamer 


contre les femmes platrees, C toit ſon 
terme, ſoutenant envers & contre toutes 


les proprietes de Feau fraiche pour le 


reint. Sa figure en gros navoit rien 


de ridicule, un front ouvert, peu de 
ſourcils, le nez petit, les joues rem- 
plies, la bouche grande & vermeille , 


quelques dents, le menton gracieur, 


la peau jaune, les chevenx:charains , 
la gorge flexible & les bras nerveux. 
Je fus-.peut-erre la ſeule qui cut la 
malice de la ſurprendre 4 viſage de- 
couvert : il ne falloit pas etre mal- 
adroite, car il n'etoit jamais jour chez 
elle, qu'elle n'eüt peint (es ſourcils, 
couché ſes teintes, aſſuré ſes dents, 
mis un corps & de fort grandes man- 
chettes. A Vegard de ſes manieres, il 
falloit une complaiſance a . Fepreuve 
pour les trouver ſéduiſantes; cetoit 
une groſſe gaite, une vivacite bruyante, 
des Eclats de rite convulſifs, des mi- 


nauderies enfantines, des regards ctu- 


_ dies , des delicateſſes affectèes, & mille 
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autres petiteſſes qu'on paſſe tout au plus 
au printems d'une jolie figure. Son ca- 


ractere wayant rien de méchant dans 


le fond, ne ſavoit point pardonner ce 
qui peut bleſſer ſon amour propre, ſo- 
ciable d ailleurs avec tous ceux qui fe 
chargeoient du ſoin de Padmirer ; Sima- 
ginant toujours rencontrer le plaiſir 


dans le tumulte d'une compagnie nom- 


breuſe, elle ne négligeoit rien pour 
la raſſembler: comme elle ne vouloit 
rien me laiſſer ignorer de ſes arran- 
gemens evec un certain M. Demetville; 


Conſeiller au Parlement, qui nous ats 


tendoĩt depuis quelques jours a ſa cam- 
pagne, elle m'y preſenta comme une 
perſonne d autant plus aceomplie, qu'il 
ne lui avoit fallu qu'une heure den- 
tretien pour connoitre tout le tranſcen- 
dant de mon mèrite. Le Robin, com- 
poſant ſes graces, me dit d'un air piace, 

'an pauvre reclus comme lui netoit 


plus à plaindre dans fa retraite, lorſ- 


qu une auſſi aiĩmable perſonne vouloit 


bien ſe charger du ſoin de Fembellir; 
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ye ne négligeant rien pour m'y amu- 
| ſer, il ſe trouveroit trop heureux d'y 

pouvoir reuſſir. Je lui repondis ſur 
le meme ton, en lui temoignant em- 
barras on je ſerois infailliblement de 
ſoutenir idee avantageuſe 8 lui 
avoit donnee de moi, que je le priois 
de ſe preter au badinage de ſon amie. 
Celle-ci repartit avec dignite , que 
Feloge netoit jamais chez elle que 


Teffet du diſcernement. M. Demelville 


Etoit un petit homme à4 manieres, 
eniyre de lui- mème, dont le moindre 
defaut Eroit celui de ne sen croire 
aucun, d' autant moins aimable qu'il 
cherchoit plus à le faire, ſe reſpectant 
autant qu'il mepriſoit les autres, ne 
S'enongant jamais que de concert avec 
la chevelure, guinde: dans ſes expreſ- 
ſions, faiſant le capable, dictant ſes 
deciſions, interrogeant toujours, ne 
repondant jamais, piquant fans eſprit, 
& jouant alternativement la petulance 
du petit-maitre & la gravite du Ma- 
giſtrat. Ces petits talens rèunis lui 
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avoient acquis un deſpotiſi me decide 
ſur le cœut de Madame du Bellois, 
à laquelle il avoit la complaiſance d'ai- 


der à manger un revenu aſſez honnete 


que lui avoir laifle depuis peu la mort 
4 ſon mari, homme fort a+ ſon aife; 
quelle avoir Epouſt&en ſecondes'ndces. 
Deux de ſes nieces; auxquelles elle ne 
pouvoit pardonger d'etre plus jeunes 


_— ; ſonicouſin; un Medecin profond 


dans la qualité de {ean chaude, un 
Gaſcon modeſte, deux vieux Militaires 

ui waimoient point le Trictrac, une 
au- Devote & un Ræcollet, formoient 
notte compagnie, dont je ne ceſſai de 
captiver Fattention. Les quatre pre- 
miers jours après leſquels la vanité fir 
avec raiſon valoir ſes droits, ma nouvelle 
amie sapperęut apparament que mon 
merite obſcurciſſoit le ſien; ſon amour 
propre offenſè me rendit reſponſable 
des empreſſemens qu on me temoignoit: 
les politeſſes de M. Demelville lui pa- 
rurent autant de larcins que je faiſois 
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Ante de bonne fo) elle commenga 4 


me hair cordialement, ce que je ne pus 


lui reciproquer avec le meme avantage, 


ſes tracaſſeries n ayant rien dans le fond 


gue de riſible. Jeus mæme ſoin de 
remettre les choſes ſur Vancien pied, 


& luĩ reſtituai, de concert avec la com- 
pagnie le droit de primer à. ſon ordi- 


aire; nous nous amulames; beaucoup 


- 


ala chaſle , 4 la pèche, à la promenade; 
je ne negligeai.riey de ce qui pouvoit 
me débatraſſet de M. Demelville, dont 


les fadeurs ne m'amuſoient pas plus 
que {a bonne amie. Je me ſervis de 
Ja liberte de la compagnie pour depou- 
ꝛonner notre Rëcollet qui, quoique:Pre- 
dicateur, ne mavoit pas Pair d etre 
toujours -occupe du ſoin de paitre les 
agneaux du Seigneur; javois obſerve 


adherente à ſes chaſtes cots, & j en 
avois tire quelques conjectures. Ma- 
dame Charon, toit ſon nom, toit 
une bonne Chretienne denviron trente - 


cinq ans, taille à profit, dont la gorge 


oertaine groſſe Brebis regulicrement 
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auroit pu dans Fobſcurite faire. prendre 
le change, des yeux noirs obombres 
d'une paire de ſourcils ſignificatifs, un 
nez comme une autre, la bouche fraiche 
& un menton 4 deux rangs: ces appas, 
tous robuſtes qu ils ctojent comme on 
voit, pouvoient bien encore etre de 
reſſource au demon de la chair, pour 
faire niche 4 un Seraphin. A Vegard de 
ſes manieres, elles étoient édifiantes: 
ſequeſtree du commerce de la ſatyre, elle 
ne ſembloit en faire grace qu'a charge 
de revanche, humaine au poſſible, 
bonne pate de femme, exacte à ces de- 
hors de picte, par leſquels on reuſſir fi 
bien 2 en impoſer; renoit-on quelques 
po s gaillatds 2? Madame Charon 

aiſſoit les yeux, comme pour mediter 
avec plus de recueillement ſur la nature 
du ſujet, apres quoi ſes regards furtifs 
ne slang oient ſur ſa Reverence qu avec 
les precautions d'un œil qui craint de 
ſe trahir. Les-inquierudes quelle avoir 
remoignees a mon ſujet, lorſque je par 
lois au Pere Ange, achbeycrent de me 
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confirmer dans mes ſoupgons; ſavois 
hafarde quelques plaiſanteries avec lui, 


au ſujet defquelles je dois ici lui rendre 


juſtice, en depit de tous les mauvais 
plaiſans, & avouer de bonne foi que 
je ne lui trouvai pas abſolument toute 
Feffronterie , dont les méchans eſprits 
pretendent que le froc toit entiché. 
Comme je craignis avec juſte raiſon 
que la groſſe Brebis noutre: paſſat avec 
moi les bornes de la charite , ſi je venois 
a la chagtiner, je pris le parti de la 
mettre à ſon aiſe de ce cdte, en enga- 
geant a erre de nos promenades & de 
nos entretiens: il avoit la reputation 
d'avoir de Feſprit ; mais ſon état ne lui 
permettoit pas de s ouvtir ſut certaines 
matieres que j aurois etè bien aiſe de lui 
entendre traiter, & je ne me ſentois pas 
Chumeur a acheter {a confianceQ. 
Tout bien conſidérè, je ne trouvai 
la perſonne qui piitremplir mon projet, 
ce qui abrẽgea mon ſëjour à cette cam- 
agne, toute aimable qu'elle eroir. 
|, "MR revint de Toulouſe le dou- 
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zieme jour de ſon depart, & avant de 
retourner en ville, je lui ſis entendre 
wil ſeroit a propos d'engager Madame 
u Bellois & M. Demelville 2 venir 
aſſer a leur tour quelque tems a ſa Mai- 
ee laquelle j avois j uſqu alors 
montré tant de repugnance'; il goũta 
avec plaiſir ma propoſition , & la fit ac- 
cepter auſli-tor , ne voulant point etre 
en reſte. Nous primes conge de la com- 
pagnie, nous nous en revinmes en ville 
ou les autres ne tarderent guere 2 ſe 
reudre. Je trouvai la Valcourt ſur le 
point de ſon depart, au ſujet duquel 
elle ne donna pas tous les eclairciſ- 
ſemens que je parus deſirer; nous re- 
doublimes nos amities, je navois pas 
oublié ſes: ſervices, je la regretrai 
comme une v*ritable amie pendant un 
jour entier, je lui recommandai encore 
le ſecret ſur mon aventure avec Bel- 
legrade, elle me le promit & ne me le 
tint, pas : c'eſt Fuſage. Jefusencore trop 
beureuſe que mon intrigue. avec 
M. Demery. neut rien de contraire a ſes 
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vues, il en auroit été de meme qu'il 
en arriva par la ſuite. 

Trois ſemaines apres notre retour, nous 
partimes pour notre campagne, a la- 
quelle nous emmenàmes Madame du Beli 
lois & M. Demelville : nous y paſſàmes 
quelques jours avec tout PFagremente 
imaginable; connoiſſant le caraQtere de 
la bonne Dame, j eus ſoin de faire les 
honneurs de la maiſon par toutes les at- 


tentions les plus recherchees & les com- 


Plaifances imaginables; chacun ſe preta 
a mon deſſein; & il ne fut queſtion que 
d'elle. Pour ſon ami M. Demelville, il 
toit dans une continuelle admiration de 
ce qui soffroit à ſa vue; C&toit des 
peintures choiſies, un ameublemene 
d'un 485 . des porceldines dune 
fineſſe ache ve, une diſtribution d aparte - 
ment unique, enſin tout: ce que les reſ- 
ſources de Part offrent de plus cuticux 
a un homme en état de les bien payer. 
II y avoit deja huit jours que nous 
menions une vie toute delicienfe Vor. 


que le ſouvenir de Derval vim m'af- 
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fliger; nos appetits ſatisfaits, il nous 
nait toujours des deſirs; telle eſt la 
condition humaine: je me rappellai 
avec regret la privation de ces plaiſirs 
vits que mavoit fait goũter ſon ardeur. 
Je deſcendis un jour à cinq heures du 
matin au bain fortune, od chaque cir- 
conſtance ſe retraga, & m'ëchauffa 
infructueuſement imagination; je ſon- 
geai de nouveau a la neceflite de ſa- 
tisfaire mon temperament ſans pouvoir 
encore me determiner à laiſſer tomber 
mon choix; les difficultes m'afligerent, 
& pour prevenir Vabattement dans le- 
quel je mappercevois que me plon- 
geoient ordinairement trop de re- 
flexions à ce ſujet, je pris une bro- 
chure gaillarde , avec laquelle je deſ- 
cendis au Jardin, dont une porte de 
derriere communiquoit à un petit bois 
qui s tendoit juſqu au grand chemin; 
je m'y enfongai, je lus, je me repoſai, 
j admirai la nature, je coutai le gazouil- 
lement des oiſeaux, jenviai la liberté 


de deux Roſlignols degages de toute 
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bienſcance, je philoſophai Jubriquement 
ſur cette fermentation generale 1 ré- 
duit le moindre inſecte a la neceſſitè de 


ſe reproduire par Fappetit du plaiſir qui 


eſt naturel a tous les Etres. Qui peut, 
me diſois-je a moi -mème, avoir in- 
troduit ces regles auſteres, ces principes 
de continence par leſquels il ſeroit hon- 
teux dexiger indifferemment du pre- 
mier venu ce qui lui procureroit du 
plaiſir 2 lui- meme? ne ſeroit- ce point 
des voluptueux qui euſſent ſenti que le 

lus ardent deſir eſt ordinairement en- 
fant de la contrainte? me dira-t-on que 
cet uſage tend au bien de la fociete ? 
Je le nie; car enfin cette ſociere eſt un 
tout compole de pluſieurs parties, 
qui trouveroient infailliblement leur 


compte au petit e een, que je 


me figure: ce qu on dit du temperament 
eſt un beſoin comme celui de boire & 
de manger. Bien d'autres que nous n'ont 
oint cette politique: les Auſes, les 
azamones, les Maſſagettes & autres 
ne ſe geneat point; il n'y a chez we 
de 
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de nèceſſaire a cet ate que le con- 
ſentement des parties; ils ne regardent 
point comme brutale une action qui 
[n'eſt point reverne des formalités du 
ſecret & des bienſèances: qu avec raiſon 
Montagne dit que nous ſommes bien 
brutes d appeller brutale Foperation 
qui nous fait ? A ce raiſonnement je 


voulus faire encore ſucceder' ma lec- 
ture ; mais je neus pas les yeux 


deſſus mon livre, que j; entendis pres 
de moi reſpirer quelqu un qui ſembloit 
ſe reveiller: un petit mouvement de 
frayeur me fit retirer : mais -qu'on fe 
raſſure aiſement quand on eſt amou- 


reuſe ! je retournai tout doucement 
vers le feuillage d'ou jJavois entendu 


| 2 bruit, & je ne fus pas peu ſurpri- 


e dy trouver une jeune fille endormie 
d' environ ſeize ans, dont la figure 
Etoit auſſi reguliere que jolie. Que 
de graces repandues {ur toute ſa per- 


ſonne , quoique fort ſimplement miſe; 
je ne reſſentis point en verire ce pre- 
mier mouvement de jalauſie dont on 
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nous accuſe a laſpect de celles dont 
les agremens égalent ou ſurpaſſent les 
nöͤtres. Mon cœur ſe decida pour elle: 
que de charmes ne trouve: t· on pas dans 
une belle peau, des couleurs vives, 
une bouche coupee par les graces, de 
belles dents, un menton gracieux, 
un nez proportionné, des ſourcils deſ- 
ſinés & un honnere embonpoint! Qu on 
ſe laiſſe aiſement prévenir par un ex- 
térieur avantageux! Son ajuſtement 
aſſezʒ mediocre me raſſura ſur Fembarras 
od - Jetois de m'y prendre pour ſatiſ- 
faire ma curiofite a ſon ſujet. Impa- 
tiente enſin de lui parler, je réveillai 
ma dormeuſe, en lui repreſentant le 
danger qu'il y avoit à dormir dans ce 
bois, ou une jolie fille ne pouvoit 
Etre en ſüretè; elle me temoigna quel- 
que ſurpriſe, rougit, me remercia & 
me dit que la fatigue d'une lieue de 
chemin Tavoit engagee 2 ſe repoſer 
dans ce lieu, ou. elle sctoit aſſoupie. 
Je Linterrogeai avec cet air de bonte 


' qui deſigne plus dinterer que de 
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curiofite 3 & j appris avec un raviſe 
ſement inexprimable qu'elle devoit 
aller joindre une voiture qui la me- 
neroit a Agen, chez une vieille 
Dame , au ſervice de laqnelle elle 


devoit entrer, moins ſur le pied de 


Domeſtique cependant, que pour lui 
tenir compagnie. Quelle découverte! 
avec quel empreſſement ne cherchai : je 
point 4 en profiter ! arrangement de 
fon diſcours me fit entrevoit beau- 
coup de {implicire qui ne nuiſit point 
à mes vues; car m ayant nommé un 


| hom qu'elle me dit etre celui de la 


vieille Dame, dont je mavois jamais 
entendu parler, je lui en fis un por- 
trait ſi diſgracieux quelle me parut 


Fen effrayer: ce qu'il y avoir de co- 


mique à cette ſcene, d eſt que nous 
nous trompions toutes deux | 
mieux 'venir! a notre but. Je lui ex- 
poſai adroitement les avantages qu'elle 
pourroit trouver à mon ſervice ſi elle 
vouloit remplacer ma femme-de-chams 
bre, qui effeivement me E | 
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depuis un mois pour avoir fon 'conge : 
je ne men tins pas la, ſajoutai que 
je reglerois mes egards pour elle fur 
la regularite de ſa conduite & de ſon 
attachement pour moi; je m'sppercus 
qu'elle saccoutumoit à me regarder, 
& je demelai bientot au travers de 


 fow-embarras , que je lui faiſois autant 
dimpreſhon quelle m'en avoit faite, 


Elle accepta ma propoſition, que je 
jugeai lui etre agtéable par les pro- 


meſſes infinies qu olle me fit de metre 


entièrement dévouse. Il fut d autant 
moins queſtion de ſes gages, ee 
rejetta ma propoſition à ce ſujet, 


comme injurieuſe 4 ſon deſintereſ- 


ſement, ſentant bien que ma rencontre 


toute ſatisfaiſante quelle étoit pour 


mon caprice, navoit rien qui pit faire 
trouver: ſenſè le choix d'une femme · de- 
chambte au milieu d'un; bois; je neus 
garde de mꝭen vanter, bien moins encore 
de l'atrèter tout de ſuite à mon ſervice; 
je pris le parti de envoyer a Bordeaux 


dont nous netions Eloignes que de 
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youu lieues; 5. je las donnai mon a 
& jecrivis à ma cuiſinfere un billet, 
dont je chargeai un pay ſan ui arriva 
avant elle. Je lui demandai ſon nom, 
elle me dit qu elle s appelloit Cecile; 
je lui recommandai de dire chez moi 
que c toit Mademoiſelle Valcourt qui 
me  Pavoit adreſſée, je le mandai de 
meme dans le billet; ainſi tout ſe paſſa 
comme je le deſirois zelle me reEpeta en- 
core combien peu elle Etoit au fait dune 
toilette, & Ceſt ce dont je ne membar- 
raſſois guere; je lui indiquai ou elle 
trouveroit un bateau pour deſcentre la 
Garonne, je Ja quictas , & lui dis Welt 
me verroit bientòt à Bordeaux. | 

Qu on ne 5impatiente point du. 46. 
tail qu'on a pu & qu'on pourra en- 
renders ſur 3 I de Cecile; elle 
jouera un role 4 intereſſanc Pour 
qu'on Soccupe delle. 

Quel changement n'opere pas en 
nous une er 3 Avec | 
quelle rapidité une impreſſion nen 
efface -t - elle pas chez Far une 

ij 
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autre! Je ne' ſongeai plus 3 Derval,, 
uniquement occupse de Cecile, je ne 
pouvois me laſſer d'y ſonger; je ren- 
trai dans mon appartement, d'une 
humeur, d'une gaité dont je ne m'etois 
de long tems trouvee, jamais je weus 
tant d'eſprit que ce jour- la: m'apper- 
e le lendemain qu'on 

diſpoſoit a ſéjourner encore du 
tems à la campagne, je pris de juſtes 
meſures pour rompre celles de nos 
convives; une indiſpoſition de com- 
mande ſonne le tocſin, on appella 
un Hyppocrate moderne auquel je dis 
ce que je voulus: il raiſonna comme 
4] put, mals je lui dictai toujours 4 
bon compte une ordonnance pour re 
tourper en ville. x 

Madame du Bellois devint inſoute- 
nable, juſqu'au moment de notre de- 
part, par ſes aſſiduités aſſomantes; 
M. Demelville ſe contentoit dhocher 
la tète myſtérieuſement, raiſonnam 
quelquefois a perte de vue ſur les 
ſympromes de mon mal, auquel 4 
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retendoit' parfaitement ſe connoĩtre. 
> Feus tout lieu de rire interieurement 
du trouble qui dẽconcertoit la partie. 


> Je rappellai ma ſanté avec autant de 
s facilitè que je Vavois perdue, & Ma- 
5 dame du Bellois conclur en chemin 
- que Pair du lieu m etoit contraire, 
1 ainſi qu'elle Pavoit remarque des le 
a premier jour, Je ne fus pas plutor- ar- 

$ rivee chez moi, qu' ayant tire Roſe en 
$ particulier, je lui annoncai qu elle 
fo pouvoit prendre ſon parti: elle Vac- 
a cepta auſſi · tõt. Mes conjectures a ſon 
8 Egard ſe trouverent ee elle ne 
e | pouvoit -refiſter au defir de revoir 
I Derval, & elle ne m'avoit demande 
A ſon  conge , depuis un mois, que 

5 pour eſſayer de le rejoindre a To 
- Jlouſe, ainſi que je Vappris par la 
= ſuite : je lui fis ſon compte, lui payat 
3 ſes gages, & des le lendemain elle 
r partit. Cecile Sapprocha de moi avec 
Ty tout Vempreſſement poſlible , chercha 
s |" a {e rendre néèceſſaire, me demanda + 


1 Teèt at de wa. ſantèé, me montra toute 
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Tadreſſe & la bonne grace poſſible 
tant quil ne fallut rien faire. On a 
raiſon de dire que tout nous plait in- 
diſtinctement dans un objet aime; ſon 
embarras pour me deshabiller me -re- 
Jouir inſiniment: une eſpece de trem- 
blement, que j attribuois a la crainte 
de ne pas reuſlir , lui tenoit compte 
_-aupres' de moi de ce qu'elle auroit 
voulu faire; elle“ ne men paroiſſoit 
que plus char mante. Quels yeux que 
des yeux dont je nai rien dit! Je 
Pajuſtai proprement, & recommandai 
-a: Nicole ma cuiſiniere, & a la Foret, 
d'avoir quelqu'attention pour elle, fei- 
gnant qu'elle m'eüt été recommandee, 
U n'eraie pas beſoin de donner cet 
avis à mon laquais, elle ne pouvoit 
que lui plaire; je la previns fur tout 
de qui pouvoit lui rendre la vie douce 
dc gracienſe : je recueillois tout 4 mon 
miſe le plaiſir qu'il y a à en procurer 
à ce qu on aime; car enfin, je faimois 
weritablement. Je n'entreprendrai point 
de ddfinir un attachement dans lequel 


0e . ee. a wo K kw a aA 5 


— 


eren a ev A 


Dr uA f. 4 413 


ak. 


on ne- peut ſe propoſer: àucun but 
mais enfin Cen dtoit un, elle rempliſ- 
ſoit dans mon cœur ce vuide dont je 
me plaignois ſi ſouvent. Je ne ſongeois 
deja preſque plus meme aux arrange- 
mens que je m tois propoſes; j dtois 
contente & ſatisfaite, je lui faifois des 
petites conſidences, je Feprouvois', 
j eſſayois ſa fagon de penſer; jalouſe 
des =_—_ „je deſirois quelte: en eut 
2 me conſier .: dorſque n j ẽtois: eule, 
je la faiſois manger avet mois M. De- 
mery ne fut pas des derniers à men 
faire compliment; lui trouva un air 
tant diſtingué, & vit avec plaiſir que 
Javois des &gards pour elle ; je de- 
couvris à en ꝓouvoir douter qu elle 
S attachoit à moi; il ne me reſtoit quà 
lui faire perdre certains embarras, 
certaines rougeurs aux moindres liber- 
tes que je me permettois devant elle: 
depuis cinq mois quelle &oit- avec 
moi, je wavois rien neglige pour 
Fengager'a me regarder plutôt comme 
ſa compagne que comme: ſa maitreſle, 
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Feus grand ſoin quelle ne me quittät 
pas dans quelques parties de campagne 
ue nous fimes chez nos amis pen- 
Ag le reſte de la belle ſaiſon, apres 
nelle nous nous confinàmes tout- 

A- fait en wille, ad nous ne négligeàmes 
rien à notre ordinaire pour bien paſſer 
notre tems: jeu, ſpectacle, concert, 
fociete chothe; ple ine ſatisfaction de 
la part de M. Demery, continuel en- 


— 


jouement de la mienne, tout contri- 


buoĩt à nous faire recherchet; nous 
avions grand {vin de varier nos amu- 
ſemens. A ces ſoupers ſins, dans leſ- 

uels de- Champagne fait les honneurs 
43 la hagatelle; nous en faiſions ſucce- 
der de plus ſErieux „ dans leſquels 
quelques ſavans nous : occupaient plus 
utilement. Le govt infini que j'avois 


pour ces converſations faiſoit diſparoſtre 


la petite maitreſſe: je dévorois ces 
entretiens philoſophiques, od homme 
depouillé du prejuge, approfondit & 


raiſonne de bonne foi. Je me plaiſoĩs 


à entendre demontrer. ces vErites aux - 
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quelles la plupart ne ſe refuſent que 


par amour propre; & en effet, qu une 
choſe ſoit humiliante, eſt- ce une raiſon 
pour qu elle ceſſe d' etre ce qu elle eſt? 
le Dom Quichotte, d'une opinion ta- 
blie & autoriſee par le tems, croit-il 
men demontrer la verite, en me re- 
preſentant avec la Bruyere , combien 


il ſeroit affligeant de pouvoir la ré- 


voquer en doute ? qu avec raiſon on 
remarque que de toutes les opinions des 
hommes il n'y en a preſque point qui 
ne chatouillent leur vanite. 
Nos affemblces ſe trouverent pour 


un voyage, dun mois, pendant lequel 
j eus bien ame fèliciter de mon bonheur. 
Apres les adieux ordinaires & les inſ- 
tances reitercees de précipiter ſon re- 
tour, nous nous quittames. Je ſortis 
rarement depuis, on vint me voir, 
on chercha 2 me deſennnyer par les nou- 


velles du jour, les querelles, les tra- 


caſſeries, enſin toute les miſeres qui 


occupent les gens déſcurrés. M. Der | 
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meloville, qui me connoiſſoit aſſeʒ peu- 
reuſe, ayant beaucoup plaifante ſur 
mon veuvage, s aviſa de me faire un 
compte à "fa fantaiſie, ceſt- 2- dire, 
fort mauvais, dans lequel il fit inter- 
venir un Silphe familier, qui, depuis 
r eee la cour à une Dame 


de ſa connoiſſance: il me la nomma, 


atteſta la choſe, Pappuya de circonſ- 
tances, ajoutant qu en amant difcret il 
nentroit jamais que la nuit & par la 
chemince : que cetoit un fait: nous 
' rimes beaucoup du commerce d'une 
mortelle avec un Aérien, j èvaluai 
M. le Silphe d'une nature à ne pou- 
voir fatisfaire une Dame que par le 
cœur: M. Demelville ſoutint le con- 
traire, & apres un long verbiage, 
conclut que j avois tout à craindre que 
la nuit ſuivante il ne prit fantaiſie 2 
M. thabitant des airs: de venir me dé- 
ſabuſer. Je n'erois aſſurè ment pas peu- 
reuſe au point de m effrayer de cette 
- menace ; mais quand j aurois encore 
te plus rafſuree ,, il ne mauroit 8 
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ate poſſible de tenir att pelt Shiner 


- ment qui weſtraya tout de bon On 


peut dire « 2 quele baatd concille quel 
016 des circonſtances bien propres 
exercet l' imagination. Nous avionsſoups 
tete à téte Cecile & moi la Plai aiſan- 
terie du Robin avoir donne Heu a' 
badinage qui avoit duté toute Ia ſolree; 
il y avoit deja une heure que; Foros 
coùchée; ne pouvant dotmir, je telle, 
chiſſois au conte du Silphe, bog UE 
jentendis diſtinctement 2 9 * 
celaine ſur ma cheminèe ; je bona 
mon laquals., j appellai. Cecile 
couchoit dans une petite chartbte 
repondoir à la mienne: la trat oh 
avec laguelle elle eren 0 tinta⸗ 
marre qui ſe faiſoit par Intervalle m im- 
patienra;"fetois- furieuſe d woôir peut 
toute ſeule. La Fortt- entra precipi- 
tamment avec de la lumiere, & cou 
rut à la cheminte, ſut le tebord « 


; ones il appergut une groſſe ſouris 


mpetiée dans un petit filer de ſoie, 
e _ 2 figure 
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de porcelaine, La priſonniere tiroit 
apres elle le filet & le magot, & ſes 
efforts redoubles pour s vader faiſoient 
le vacarme qui mavoir fait une ſi belle 


peur: je crus que les éclats de rire | 
ne finjroient plus. Cecile en pleuroit, 


& j en aurois ri d auſſi bon coeur mois 
meme, ſi quelqu autre y eit tc aterape. 
Cette axenture , qui nous avoir mis 
dune humeur charmante, me fit naitre 


une idee de laquelle j eſſayai de tirer 


patti apres avoir renvoye: la Forer 3 
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ſuree „je laiſis cette occaſion pour faire 


coucher Cecile avec moi, ce dont j a- 
vois depuis long - tems envie: uelques 
legers prerextes qu elle m apporta pour 
sen diſpenſer ne me rebuterent pas, 
2 0 : * » o 

jioftai & lu dis que pour la punir 
de la. tranquillité avec. laquel le elle 
avoit vu ma frayeur, jtois. abſolument 


réſolue à Vemptcher. de dormir de la 
nuit: apres quelques fagons il, fallur 
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ſe rendrę i elle entra dans mon lit, oũ 
je commencai par lui faire tautes: ſortes 
de niches, je Fagacai + Je:ila:tutinat, 
je fus curieuſe; je voulus quelle la 


füt : ny a- til pas des momens où Fon. 


Javois paſſes avec Saphir, je 


les retrouver avec elle; mais rien ne 


me tcuſſit ;, obſtinmtion avec laquelle 
elle ſe tint recranchee , ne me lhiſſa 
que fort peu davantage. II y avoit de 
quoi: s intriguer d'une réſiſtance auſſi 
opiniatre; car enfin les jeunes filles 
ſont toutes les memes,; & celle - ci 
navbit rien dans ſes yeux & ſa phyſio- 
nomie qui ne dementit toutes 5 — 

grees-; dailleurs ; Toccaſion dans une 
paſſade ſupplèe au goũt dxidꝭ qu on 
n pas pour une choſe; ne voulant 

cependant pas effaroucher ; je | finis- 
mes: tentatives aver d'autant plus de 

cutiofite'; que je Favois moins ſatif- 
faite „ bien réſolue toutefois de la 
fur prendre 4 propos: j en étois aur 


ſoupęons; ſans trop * quel eu 
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aan, eee 3*⁰ a oh 
er quae fle comme une autre 

ber gere à ce point ld: iloeſt : bien 


e Cecile mavoit dit n'avoirija- 


is dk au Couvent;, ce. qui ne laiſſe 


Fass que de mettre au fait une jeune 
erſonne, & lui former le gout ; je 


— bien perſuadee qu ele 


men ferait pas de mème, &{c/eft od 
5 'Vattendois. 95 lendemain je badi- 
na beau ur ſes, ultes 
— en ks ſe Atendie als Fowl 
ſoupira u me fortifia encore pat fon 
embatras dans le deſſein de me ſatiſ- 
faite: je ſauois qu ellb ètoit dermeuſe; 
alnſi jeus-la malice de Paccuper: tout 
le jour, me doutant bien elle ne 
| pourrodb: vriller une — he ce 
qui arrwa comme je Payois prevu ; 
car ayant encore obligte gde cbucher 
ze go, elle ne fut pas: plutôt au 
lit quelle Hendormit; — 
de m approcher delle, donner. à “ ſes 
ſens le tems, de Sappelantir „mais le 
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cautions, & prevint mes deſirs. Com- 
ment rendte la ſurpriſe; le tranſport, 
fivreſſe od je me vis paſſer dans un 
inſtant ? momens uniques; vous fütes 
les plus beaux de ma vie; que ne du- 
rez. vous toujours! Ah, Cecile! Cecile 
eſt-ce à vorte ige qu'on a tant de 
ſimplicité, je Fentens enfin quelle sa- 
glie, quelle ſe retourne; fa reſpira- 
tion ptecipitèe mannonce ſa tendre 
emotion, elle Sapproche de mor, me 


rencontte, membraſſe ; ſes mains li- 


dertines abandonneft leur poſte por 


ſe fiir don bien different; fa bouche 


brilatite ſe colle ſur mes levres, E 


tremble quelle ne ſe réveilſe; je de- 


„ 


imperceptibles lui facilirent ſon deſfein, 
ma main ne veut point etre en reſt; 


je cherche 4 figurer je touche « 
Mais Ciel, quelle eſt ma ſurpri ſe: 


la metamorphoſe la plus brillante m ap- 
tend que je na plus de femme de- 
chambre: Teſt des ſtayeurs dont on 
ne meürt 3 8 eule 
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ett —— en pareil cas, inais je m. 

gardal / bien au contraire je n 5 
du Phenomene je ſent 8, bi 
le plus; ptudent 6toit de tider 
ante & 1 aux appa- 
Fences que le jeu alloit devenir (6- 
Heux;,-Je- pris patience ; I eff ctirement 
ne tarda - x- il pas, 4 Ferre; car; Made- 
- moilelle Ceci e. qui -pavoir. Tagtre 


nuit agi qu en Saber, Saviſa de beer 


en, maltre. O, trois. fois l 
phée; que t tes pavots e 
quand-&eft Lamonr qui les 

juger des delices,; od je me je 
gee ,- qu'on, 16, reprelemee Ia Feen 
nouvelle. d je me trouvois Mus tout 


toit pfepte A. diſpoſer. Pall; 
un Bout -, gecide pour ale, wn 


ſenſuelle e 1 555 ſes, rofus, 1 4 


voient quirrites, 15 PRO gos libres que 
je lui zvois tenus, demarche pour 


IDE .; fatigfaire,, E enfin Theureuſe de- | 


- EqQUverra' par ares Je; mevis au 


. £9mble! de a, volupte „qu avet. Tag 
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Paration du plaiſir vaut tout le plaiſir 
meme ! Oui, je trouvai quelque choſe 
de ſenſuellement amen dans la-fagon 
dont je decouyris une ſi chere erreur: 
je trouvai un rafinement de goũt inex- 
-Primable dans cette jouifſance derobèe, 
ces arrhes ſecretement regues d'un 
amant en corſet & en tour de gorge, 
Quelle - rejouiſſante. perſpective i que 
-Navyois -. je point a me promettre de 
Tavenir,! quelle facilité à me ſatiſ- 
faite l que de -Pkecautions oy que de 
contraintes, que de genes d'epargnees:! 
il n ẽtoit plus queſtion, que dengager 
Cecile à me decouvrir on ſecret; & 
le,. plurdt me paroiſſoit le mieux. II 
(toit aiſe de juger à quelques circonſ- 
tances combien il apprehendoit d etre 
découvert; mais auſſi cette crainte, je 
nen puis douter, toit combattue par 
le penchant que je lui avois inſpire. 
Helas ! il wavoit pas affaire 4 un ſuge 
_.Fevere. > que ,naurejs - je point ar- 
donn pour lors à un ſi cher coupable! 
Jattendis avec dévotien qu il plut 4 
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Mademoiſelle Cecile de rèver encore une 


fois; mais inutilement. Il fallut malgre 
moi m'en tenir à ce qui Sc toit paſſe, Je 
mapperęus meme à quelques mouve- 
mens quelle remedioir au déſordre du 
ſonge quelle venoit de faire. Que la 
nuit me parut longue il ne me fut 
pas poſſible de fermer Peil; je ne fus 
Jamais plus éveillée: Je moccupal- de 


la maniere dont je my prendrots pour | 
avancer le denouement , je n'ctols pas 


zen état de ſouffrir des longeurs, & ſe 
ne différai que juſqu au lendemain au 
ſoir, ou je deeeige des que nous 
fůmes couches avoir quelque ſoupęoh 
a fon ſujet: r abreget meme toutes 


les petites cèrmonies, je fe ignis tout 


en badinant, voir regu quelqu avis 
2 ſujet defyqucts } je youlots abſolument 
nyeclaircir: ; je lui parlai avec cette 
bonté, cette tendreſſe engageante, 


opres à raſſurer, je Fembcaſſai,, je ve. 
ndgligeat! tien de oe qui pouvoit Ta- 


nimmer 3 je mapperęus enfin que ta 
; rimidite: cedoir 4 22 elle vonlut 
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ſe retirer; je len empèchai, ſes me- 
ſures devinrent-inntiles & me laiſſerent 
bientor voir une fille des plus ſingulieres 
qu on ait jamais vw. 

Jaurois bien de la peine à zaconter 
exactement & par ordre tout ce qui 
ſe. paſſa dans cet inftant : ce fut une 
immobilité intéreſſante, qu'on ne peut 
peindre fans Valterer j beaucoup de par- 
dons de ſa part, d'avides regards de 
la mienne: je me ſouviens ſeulement 
qu avant cru entendre quelque bruit 
4 la porte, je la fis promptement 
rentrer dans le lit; on craint le ſcan- 
dale, un coup de langue eſt bientöt 


* 


Qui on declame tant que Von voudra 
contre ce qu'on appelle novice : ils 
ne ſavent pas, dit · on, profiter de 
Toccaſion, ils font eſſuyer des lon- 

ueurs infinies, ils n'epargnent- aux 

mmes aucunes de ces avances ſi pé- 
nibles:, ils ne ſavent jamais deviner 
le moment, il faut les mettre a mème, 
encore noſent· ils, j̃en conviens, mais 
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qu on retrouve bien d'un cõtè ce qu on 
Perd de autre; car enſin ſi Cecile, 
que je nommerai dorenavant Vépry, 


efit avec moi bruſque la choſe, je 


n aurois point paſle par cette volup- 
tueuſe gradation qui me parut ſi char- 
mante. Dailleurs on eſt à fon aiſe 
avec un timide adoleſcent, on traite 
cavalicrement ; les articles ne roulent 
jamais que ſur quelques legons de diſ- 


cretion , on n'eſt point oblige aux ſcenes 
qu exige un quelqu un q uſage. Moyen- 


nant quelques lieux communs jettés 


au hazard, avec les premiers, on eſt 


quitte; mais avec ceux - ci il faut ſe 
rendre avec art, rougir à propos, ne 
refuſer que pour animer, dementir des 
yeux ce qu'on prononce de la bouche, 
ne ſe defendre qu inutilement, sirri- 
ter, plaindre, sc Vanouir, ſaiſir & jouer 
enfin tous les mouvemens d'un combat 
intérieur; encore le plus ſouvent une 
tyranniqut bienſeance vous fait - elle 
acheter le droit de diſpoſer de vous. 
Je n'entre point dam le detail du ſo - 


DE UI IB. + 
— — — 5 
ide, qui ne fait pas le moindre objet: 
on ſait aſſez la diffdrence qu'il y a des 
uns aun aullees; 15921757 nn 5 MY 
Monſieur Vepry ne $etoit' pas fait 
dire dens bon d rentrer dans mon lit, 
od je pſalmodiois à voix baſſe un; je 
ſuis perdue des moins effray és: at en- 
tive a ce qu ibne ſe deconcertar point, 
je necoutois ſes excuſes qu avec cer- 
taines petites precautions toutes pro- 
pres à lui faire aggraver ſa faute 2: 
point de movement qui ne lui fit 
avantage. Que qe ſuis malheureuſe, 
lui dis-je, je vous at trop aimé pour 
vous expoſer à h, que mèriteroit un 
trait auſſi hardi ;: je prévois en mẽème- 
tems que votre inqiſeretion tõt ou tard 
me perdra; cd weſt point 4! votre age 
qu on ſent les conſtquences des choſes. 
Si on vient à ſavoir .. .. il fallut pour 
me laiſſer aſſurer dun ſecret inviola- 


\ 


ble; eſſuyer un deluge de proteſtarions, 
pendant leſquelles Vepry me ſetrroit 
toujours de plus près: ma maid par 


bicaſcauce eſſayant e I'sloigaer „ne 


Faviſa- t- elle pas de rencontrer la bran- 

che de diſcorde; la balle, comme on 
dit: cherche le joueur; mais cela eſt 
affreux; lui dis- je; comment encore... 
on na jamais rien vu de pareil. . quelle 
eſt votre idée, & tout en me rappro- 
chan: ah Ciel! vous me faites peur, 
quelle effronterie ... je naurois qua 
vous laiſſer faire .. je vais appeller, 
que je ſuis malheureuſe je ne Effrirar 
jamais . . . vous abuſer de ma faci- 


Hte . . & effectivememice n toit plus 


Cecile craintive hiimais un Lutin qui 
faiſoit rage I vit enfin mon trouble, 
Il en profice;, Hagembraſſe- & cherche 
ſon pardon dans une mer de délices, 
dad nos ames échanges oonfondues, 
poartagent la mème 9 
vous durables, précidux momęns; qui 
_ Egalez: les mortels aux! Dieu!!! 
On s imagine bien quavant d'en 
venir à quelque eclairoiflement, nous 
d accordimes rout à notre premiere ar- 
deur; nos tranſports reiteres cimente- 
rent notre amour; je me livrai ſans 
| | reſerye 
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ww 
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dont il étoit idolätte, why wn il y 


deux mille livres que mon pete deſ- 


ſerve à ſes careſſes; des-lors nous 
Etablimes entre nous cette liberté ſi 
chere à deux cœuts faits Fun pour 
autre. Apres avoir ri quelque tems 
du role. qual devoit avoir eu rant de 
eine a fouxenir pendant cinq mois, | 
je voulus ſavoir 4 quel evenement j é- | 
tois redevable du bonheur de Tavoir 16 
rencontre dans ces bois ſous ſon de- || 
iſement: ſur quoi il ne tarda pas 
J Gnrictaire ma eurioſité ainſi qu il ſuit. 
Je ſuis le cinquieme enfant d'un 
Bourgeois de Blaye, nommé Vepry, 
auquel les fraſques de Laine de ſes fils 
nt. fait prendre les manieres les plus 
22 Our ſes autres gargons. Cet ainé, | 


0 


8 


2 environ ſix ans avec une ſomme de 


tinoit vraiſemblablement à quelque 
choſe, de plus utile. Il fit d' inutiles per- 
quiſitions, fit courir apres ſon fils & 
n aer tout enſemble; mais 
n ayant pu le joindre , il fut oblige 
dabandonner ſa pourſuite; il ſe con- 
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tenta de jetter ſa mauvaiſe humeur 
ſur nous, ne pouvant faire mieux, 
& ayant été trop bon avec Tun, il ſe 
montra mal-à-propos rigide avec les 
autres; quelques nouveaux tours de 
mon frere, qu'il apprit par la ſuite”, 
le rendirent impraticable, il craignit 
avec raiſon quelque choſe de plus ſé- 
rieux, & actuellement meme il cher- 
che à quelque prix que ce ſoit à f aſſurer 
de lui! Tu vois, ma chere attic; que 
de pateilles diſpoſitions tferoient pas 
propres 4 lui faire fetmer les yeux ſur 
les moindres écarts auxquels je me li- 4 
virois : il y avoir deja du tems que la 
maiſon? m'eroir à charge, & que je ſe 
maudiſſoiĩs mon ſort, lorſque j enten- je 
dis parler à quelquun de mes cama- 10 
rades dune certaine Eſpagnole arrivee 
depais quelques jours # Blaye, & qui I 
devoit paſſer outre : je voulus la voir, Ke 
je la vis, elle me plut : rien de plus * 
ſimple, je ne Lavois pas encore vue, w 
je ne pouvois raimer. Je minformai d 
ſoigneuſement de Letrangere on me 2 
23 
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dit quelle s appelloit Dona Thereza, 
quelle n toit . Blaye que pour fort 
peu de tems; je retournai faire à mes 
camarades Leloge de leur goũt, j aſſo- 
ciat mes louanges aux leurs, & il füt 


decidé entre nous que Dona Thereza 


Etoit la perſonne la plus appeëtiſſante 

von... pũt imaginer : notre petit con- 
ſeil pretendit s appercevoir quelle n'e- 
toit pas cruelle, & il füt arvere','' a; 
n'en pouvoir douter, quelle ne ré- 
ſiſteroit jamais à un couple de louis: 
quoique je fuſſe le plus jeune, je ne- 
tois pas le moins amoureux, je regar- 
dai comme ſttieuſe une concluſion 
auſſi puérile, je me reprèſentai qui il 
ſeroit aiſe de jouir de Dona Thereza; 


je n avois pas le ſou, il eſt vrai; deux 


louis & moi ne nous Etions jamais ren- 
contres enſemble; mais enſin je ne 
laiſſai pas de me determiner à une ten- 
tative. Il eſt bon de remarquer que la 


Dame netoit rien moins qu une aven- 


turiere, mais la femme dun Officier 
an mee eee 
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mari; je ' n'entral | point 13. dedans; u 1. 
quememoccupe de won projer: je, briil- 


que connoiſſance avec un vieux viſage 


que j avois remarque parler quelqu efois 


4 la Dame, je lui commumique, ſans 
fagon, mon deſſein, & fais mes efforts 
comme à quelqu'un trop heureux de 
les faire acceptet; ſaus trop prendre 
de à Fair dont on regoit ma pro- 
poſition; je ſigniſie quon ait a me 
rendre réponſe le ſoir : jetois dans la 
meilleure foi du monde, nimaginant 
pas qu'on pũt me regarder comme un 
enfant, & faire des gorges- chaudes 
d'une affaire que je traitois auſſi ſerieu- 
ſement. Mon debut en bonne fortune 
ne devoit pas ö tre brillant comme tu 
vas voir; quelque bamiliante que ſoit 
Taventure, je ne me ferai pas grace 
de la moindre circonſtance. Je rejoins 
ma vieille Torciere ſur le ſoir, qui me 
dit qu'on conſent à tout pour le lende · 
main, que je nai qu me trouver 4 
dix heutes de nuit à la porte de la 
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la chambre de la Dame. Tout ſier du 
ſuccès, je rentre au logis poùr »rever 
aux moyens de faire ma ſomme; je 
nen trouve pas de plus prompt que 
demprunter des deniers de mon pere: 
je me ſaiſis d'une clef, je ne prens 
fidèlement que ce dont j ai beſain; 
une fi heureuſe réuſſite me dit que le 


Ciel ſe declare; pour moi, je m'en 


fdlicite-z Theure arrive enfin; je me 

trouve au rendez vous, je gratèe, on 
m ouvre, on mintroduit en me recom- 
mandant le ſilence 3j entre ſans lumiere, 


on me deélivre de mon argent, on 


m'enferme; on reſſort; une demi-heure 


apres .jentendis entrer quelqu un qui 


de la meilleure gtace du monde pré- 


vint mes caraſſes „de cœur me bat 
je ne deute plus de mon bonheur 


je rẽponds aux tranſports de ma. Dub 


cinée; ſans trop me connor au- 

allures dun tenden, je n ĩmagine nien! 

de plus alerte : Videe tremplie de 

Dona Thereza, f; admire Felaſticirede- 

ſa gorge, je me figure dere 
5 | y Wy 
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tiſſantes, je touche des cuiſſes d'un 
merveilleux embonpoiat; quelle fete 
S tout neuf C eſt 
ien dommage qu au milieu d'une auſſi 
le illuſion je la vois entrer bruſ- 
quement elle-meme , qui, la lumiere 
4 la main; me fait 0 mepriſe la 
plus degoũtante; je devins furieux & 
confus tout enſemble; trop heureux, 
ſi j en euſſe ere quitte à ſi bon marche; 


mais Dona Thereza ne ſe contenta 


pas daugmenter ma confuſion par des 
tis redoubles: comme elle craignoit 


cette hiſtoĩitce; toute comique 


qu elle etoit pour lors, ne prir lelen- 
main un autre tour, elle envoya 
prudemment chercher mon pere, au- 
quel elle raconta mon <quipee ; en lui 
faiſant remettre les dem louis qu'on 
ttouva encore au vieil objet de mes 
vceux, qui fut inhumainement miſe à 
la porte, avec ordre de ne ſe plus pre- 
ſenter dans la maiſon; celle- ci avoit 
effectibement rendu en plaiſantant ma 
rope * a maftreſſe „ qui lui 
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ayant for le 20110 ton Sling" cette 
idee, voulut examiner apres k elle n en 
profiteroit Pas. 17 o 
Quoiĩque mon Pers parũt ſe bc 
aux inſtants ue Tui fit Dona Thereza 
pout obtehir quil ne me maltraitat 
Point; 7 je ſus bien des lors a” _ 
men tenit, ii me e 21g 
il voulut Schircir ſar” Teſſenti 
deux lonis lui tendient 4 th 
mentis le plus vraiſemblablement que 
je pus, ſans quit ett la” complailance 
de me-croite "il coutur 4 ſon argent, 
od il troava bientöt de quoi lever ſes 
doutes 3 Jeſſayai toute la colere d'un 
pere qui weſt pas d'humeur . 
n cher les plaiſirs de ſon fils. 
| Mietiaga: de payer p gur mon coquin Je 
frere, & des le E adetüd on we 
conddifit à une eſpece de ptiſon ou. 
J'erois depuis quatre _ lorfque job. 
tins d'une de mes ſcrurs les habigs [Bus 
leſquels je me ſuis eßfin echaps & 
al mont procure” Theareufe'occafion 
Fester à ton erbte! Ates audit ere 
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fi peu, chanceux dans. uge premiere 
trigne, il ne faut pas s tonner fi 


Jai toujours craint quelque nouveau 
contre tems „ & ſi ma timidité a - 
retarde 1. long - tems, mon bonheur; 


je 1 &. tremblois avec railag 
quune fois decouvert j je, ne re 


u 
conge. dont la ſeule idée me LT 
xoit, Volld won hiſtoire en deus mots, 


elle net pas, comme tu voigs, ſur- 


chargẽe Tevevemens; la. vieille Dame 
Agen, au ſervice de quell Jallo 
entrer, ngtoit que de ma facon : 
peu pres, lui ene „ comme le 
ttrait que je Pos ren'degoitter, 
Je nappris.1 Art de plus pour ſors de 


to hs 
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chr our, que rien ne. e .ranipirit. de 

2 cret, Je. m obſervai meme ſur les 
gards qe 7 5 pour Cecile, Qu en 
da e e eb bien mon 


N amant de le tendiefle, que | ie ele | 
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Ini 4ewoigner au dehors Il ne ſe paſ- 
ſoit guere de ſoir que Vajuſtement de 
femme : de : chambre ne fournit matiere 
2. quelque plaiſanterie, qui ſe termi- 
noit toujours au profit de, notre ar- 
devs; nous jouiſſions enſin, nos plaiſits 
pour étre tranquilles ne perdoient rien 
de leut vicacitè, nous nous aimions 
Fans, nous aſſujettir à toutes ces bẽa- 
tilles de Lamour qu on trouve fi nece(- 
ſaires aux tendres engagemens ;. point 
de quetelles, point de tracaſſeries, 
point d'orage, enfin un calme conti- 
nuel nous invitoit a ſavourer des dou- 
ceuts inaltẽrables: une ſeule choſe nous 
inquietoit ,-&. nous auroit jettes dans 
Lembarras ſans le grand Evenement qui 
fit 2 tems changer de face à 
nos affaires: C toit le progres confi- 
derable- qui ſe faiſoir remarquer à la 
taille de Cecile, & quon ne pouvoit 


cachet. $343 $1 38 Fe 
Monſieur Demery revint enſin au 
bout d'un mois, comme il me Tavoit 


promis, plus tendre & plus complai- 
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fant que jamais. Pouvois- je me douter, 
belas ! que je fuſſe ſur le point de le 
erdre pour toujours! il mavoua 2 
n retour qu il me retrouvoit eneore 
mieux quil ne mavoit laiſſèe. On ne 
ſauroit croite combien le plaiſir nous 


embellit, quand notte tempèrament 


nous y decide : toute ma petite per- 
ſonne reſpiroit un air de ſeréniré & de 
ſatisfaction que je communiquois à tout 
ce qui mapprochoit: bonne avec mes 
domeſtiques, tendre avec M. Demery,, 
affable avec ſes amis, ſociable avec les 
femmes, liante avec les caracteres les 


plus oppoſes j xtois un vrai tréſor 


pour la ſociété; il n'y avoit pas enfin 
Juſqua mon miroir & ma coëffure avec 
leſquels je ne fuſſe d accord; les nuits 
Vepry avoit grand ſoin de me venger 
de la maladreſſe de Cecile. Tems heu- 
reux, quetes · vous devenus ! tout paſſe, 
& Ceſt ſouvent au ſein du calme & 
de la tranquillitè que Fon a plus 2 
douter le trouble & Lorage 8 
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lit Phenre du diner, & que je refl6-- 
chiſſois ſur quelque matiere ſrieuſe 
qui avoit et e agitée Au -fouper de 1a 
veille, la Foteſt entra precipitamment; 
& m'annonga le domeſtique de M. 

Demery, qui miapprit que ſon mattre 
étoit à Fagonie „ quil cédoi: 3 une 
attaque d apoplexie des plus violentes, 
& qu'on nen eſpèroit plus rien. Quel 
coup! outre qu il mietoit cher, ff. 
vois toujours differè certains artange- 
mens quil vouloit faire en ma faveur, 
& dont il nẽtoit plus queſtion de ſe 
flatter. Je möhabille en diligence, je 
vole à ſa maiſon, je perce juſqu a 
ſon appartement OO je m'approche de 
ſon lit 7 ſans faire attention Aa ce que 
peut dire ou penſer une foule de 
parens reunis; à telle fin que de rai- 
ſon, je lui parle, je cherche à me 
faire entendre; mais inutilement : je 
me jette dans un fauteuil avec tout le 
ſaiſiſſement que cauſe un pareil coup. 
On parle bas, on me regarde, on 
Sagite 5 on obſerve zun mouvemem 
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de ſilence, après lequel un uniforme 
noir & blanc me repreſente, pieuſe · 
ment, Vindecenee qu il y auroĩt à reſtet 
dont il eſt chargé de conduire lame 
devant Dieu; qu il n attend qu un mo- 
ment de connoiffance pour le recon- 
cilier avec ſon; Createur';-ceuvre pie à 
laquelle s oppOſoit formellement ma 
prẽſence; que dailleurs o toit au nom 
de la famille qu il me prioĩt de me 
retirer. Jugeant bien quil auroit été 
inutile de vouloir m obſtiner a reſter, 
je tournai le dos à mon harangeur, 
je deſcendis ſens! rẽpondre, & me fis 
remener chez moi, ou j atendis avec 
toute li mpatience poſſible des nouvelles 
de ſon tat, hélas! elles ne ſurent pas 
heureuſes; ſur les - huit heures du ſoir 
on vint mannoncer qu il n toit plus: 


Ce eoup me fit plus d impreſſion que 


je aurois cru. Je me livrai entiere- 


ment à ma douleur , elle ẽtoit d autant 
plus juſte, que je Feſtimois vrai- 
ment: que de com plaiſance, 2 de 
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bonte,, que d' attention nfavoir · il pas 
eu pour moi”! & le perdre ſans le 
voir !* on ne connoit bien le plił des 
choſes que quand elles manquent. Cet 
Eyeénement © apporta quelqu altèration 
dans mon caractere: Vepry- faiſoit fon 
poſſible pout me confoler, mais inutile- 
ment; ma maiſon devint iſolée, <ha- 


tun" tira de ſon còté, nos ſociétés 


diſperſces chercherentja ſe joindre ail- 
leurs 5 mon genre d#1yie me parut Tus 
gubre & triſte: je regarde preſque ma 
douleur comme un exercice auquel on 
ſuecombe plus aiſẽment quand on n 

eſt pas fait. Chereher à me diſſiper Jes 
premiers jours, toit maffliger pour 


que je ne me ſoutenois que par 


M. Demery, qu on ſavoit uavOir edle 


tems de faire aucun arrangement; me 
regarderent comme deéchue de mon 


Stat, & conſtquemment quelqu un 


à ésviter: il eſt vrai que je perdis 


bobaucoup à cette Mort imprévue 5 
Tome J. | * 


quelquun dodieux. Madame du Bellois, 
&& quelques autres perſonnes, ſachant 
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mais ſa generohite; avoi: heureuſement 
prevu une partie de mon malheur, car 
je me voyois pres.de cinquante mille 
Livres, tant en argent quen bijour. 
Ayant accarde les premiers jours 4 la 


_  douleur, je me rendis aux raiſons de 


mon amant, quĩ me devint dune grande 
reſſource pour charmer ma melancolie : 


nqus nous concertames ſur les arrange- 


mens que nous prendrions pour Fave- 


nir. Devenus lihres & maitres de nous · 


mèmes, par la mort de M. Demery, 
nous primes le parti de nous affran- 
; ray de cette gene qui avoit auparavant 
fait notre felicice , avec d autant plus 
de raiſon”; que ſa taille commengoit à 
aroitre ridicule, ſous Fajuſtement de 
femme. Rien ne nous attachoit plus à 


Bordeaux, le {tjour meme m' en étoit 


deyenu inſupportable; ainſi nous reſo» 
limes de nous en cloigner. Ayant out 
parler de la Provence comme d'un beau 
pays, nous nous determinimes à aller 
paſſer quelque tems à Marſeille; & 


Pour nayoir aucun conſident de notre 


reer geen e fr! 
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fecret je me defis de Nicole & de la 


* # 


veille de mon départ, pour lequel 
javois falt acheter une chaiſe de polis 
3 deux places: ces nouveaux arrange- 


mens me diſſiperent, je mis ordre 4 


quelques affaires, & nous partimes 
tranquilles & degages de toutes inquie- 

tudes. N ous: paſſames par Toulouſe 3 
ou nous {cjournames pour voir IO | 
Je me gardai bien de decliner a Epry 
le motif qui m'y amenoit. Je vis 
Derval, & queiqu occupèe de ma hou- 


velle paſſion, je ſentis bien qu'il re- 


nouvelloit eneore en moi des deſirs 


auxquels j eus cependant la force de ne 


point ſuccomber : oui, je dis la force, 
car enſin il ne tenoit qua moi de les 
ſatisfaire: rien netoit plus facile que 


de pretexter quelqu affaire en Ville, 
& de me faire conduire chez Derval; 


& je puis dire que c'eſt la ſeule fois 
de ma vie que j aie reſfiſte a la tenta - 
tion : peut- Etre la crainte de ren- 
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peu A me faire prendre le deſſus. Nous 


2 de Toulouſe pour nous rendre 
Montpellier, od nous 'reſtames huir 
s entiers , pendant le ſguels vs mg 
ſe fit habiller pour — 4 Marſeille, 
od nous nous rendimes le dix: ſeptieme 
jour de notre dẽpart de Bordeaux. Nous 
ne tardàmes pas à faire. des connoiſ- 
ſances ; on trouve en Ptoyence; comme 


PRs „des gens affables & officieur 
orſqu on Faro -{o-mlecme:: en tat- 


Cobliger, Ade 375 ' wp An! on 
Madame e bee „nüt! 


ee de Marſcille.; chez la- 


: = nous louãmes un appartement 
des plus r ſur le cours, nous: 
Etablit dans ſa premiere viſite la né- 


* 


ceſlite * ble de eee 


les reſſources du pays pour 
venit il 1 2 

mine, de notre hon goùt dans nos 
ajuſte mens, du tems qu'on pourroit 
ſe flanet de nous poſſeder, des uſages, 
des ſocictés, -des:promenades , des 


” * * ſe faiſoit un devoir de 


ersetze ere en mtg 0.5% 0D S 


la perle des hommes, que c 


ener 
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procurer uf dxrangers H. fllur de 
paſſer, aux detail de la famille. Nous 
apprimes que feu M. Guillaume 'etoir 


Etoit un 
aigle pour le commerce, quel jour 


& quelle année il avoit fait Fachat. de 


ſa maiſon, combien it Payoit. payee, 
combien il avoit eu de filles & de 
garcons ,, que C etoit un bon chretien, 
& puis, Dieu veuille avoir ſon ame; 
qu il payoit comme . cent 7 qu il navoit 
jamais fait tort 4. perſonne, quil 
aimoit un peu trop la Baſtide , qu'il 
avoit été fait Marguillier de ſa Pa- 
roiſſe, qu il toit fort bien avec fon 
Cure , que Babet toit ſon enfant gare, 
qu'elle avoit.&ts6 2 de la petite 
verole, que c toit bien dommage, quelle 
grandiſſoit ä — ue les enfans 
ne donnoient que du N 

auroit bien voulu nen jamais avoir, 
qu on Favoit marice.malgre elle, qu elle 
n toit encore pour lors qu une poupte, 
quelle o'ctoir pas des plus mal, qu an 
lui arolt encore fait depuis hg 
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— — mais < que tour eroit dit, qu'on 
avoir bien ce de en, mais qu on 
ne ſavoit pas ce qu on ptenoit. Ma- 


dame Guillaume eüt enfin la politeſſe 


de ne nous rien laiſſer ignorer de ce 
= la — aples i elle nous 
pardon de nous avoir trop 

San „ aſoutant qu'elle ne pou- 

— laſſer dentendtè des étrangers. 
Nous lui rendimes le ſur - lendemain 


ſu viſite, dans laquelle il fallut encore 


Ibuffric qwelle noas rafraichit 14 mé- 
moire de ſes affaires domeſtiques: cette 


femme avoit un eſprit de detail qui ne 


taifloir rien à defrer. On nous préſenta 
Mademoiſelle Baber; on nous fit deſ- 
cendre Maderheiſelle Pérete, on fir 
faire ſetviteur 4 Mie Celim- on nous 
montra le chien, le chat, le perto- 
quetip ainſi: des ce jout- la nous ſůmes 
a ddeur toute Ia famille. Meſdemoi- 
felles Guillaume — ur nous 
une pre dyeux probenc aux, que la 
eee ee 
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lonanges' de notre part, force révé- 
rances de la leur, & nous voila in- 
times. Il fut decide que nous paſſe- 


rions la journée enſemble, & on ne 


heure que je remarquois Fembarras od 
Etoit Madame Guillaume pour nou: 


. * ang? 


amener à propos les talens de ſa * 


tire famille, lorſque Toinon la fer- 


vante änhonga le Maitre de n | ſique 
liteſſe etre indiſcrets 5 & dem ader on 


nous füt permis d'admirer, ce qu on 


f 


neut garde de nous refafer, Il eſt bon 
de. ſavoir, pour Fintelligence? de la 
choſe, que Monſieur Nicole FAM. 
phipnde ces Demoiſelles toit un after 


* 


* * 


glede naiſſance qui rouchoſt f ofgub d um 
| Couvent de. — — 
des plus volumineuꝝ qu en-füt, Sis; 

un amimal d'habitude,; qui avoir abon- 
ne un fauteuil dans equel je e- 


tois malkeureliſomegi placce & qui 
etoit ſitué à un des bouts Wuniiglavels 
ſin que je maurois jamais ſupgonne de 
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cuſe „ & ſe trainant en tätonnant a 


Tautre bout du claveſſin, od Vepry 


cedant aux éclats de rire, ne put éviter 


qu il ne lui patinar le viſage en croyant 


Etre à la touche. Madame Guillaume 


nous dit en levant les yeux aux Ciel, 


que Croix, grand dommage qu'il ee 


la vue baſſe-, que c ctoit un bon Mu- 
ſicien. L reſſouvenir de cette petite 


cataſtrophe. , * joignant au comique 


de da legon , de Unſtrument & de la 
voixg nous ne plies retenit quelques 


boffses de tixe qa $6chapergnt, mal- 
meat! que M., Colin 


nous. faarnit un heureux pretexte; car 
rien ne put.lempecher de nous mon- 


barde. M. Nicolo ne fut pas plutôt 


ſotti que nous vimes atriver le beau 
0 , 1 2 
monde ; on engagea, apres maintes 


Vette : de ſorte que croyant 4 ſon 

ordinaire ſe mettre à ſa place, il ſe 
precipita ſans fagon ſur mes genoux; 
Il eſt vrai qu au premier cri que je 
zettai il ſe leva en me propoſant ex- 
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cries, ie ee I ons + 
brillantes ſut la plute & le beau tem, 
_ apres-laquelle on decida qu il falloit, 
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pour nous amuſer, faire une prome-— 


nade en attendant le ſouper. Nous 


eũmes beau nous défendre, il en fallt 


rarer juſqu à Theure de la promenade, 


pagnie ; avec une ferine reſolution de 
ne plus partager a Pavenir les plaiſirs 
de Madame Guillaume. Nous nous en 
revinmes au logis, od le ridicule de © | 
ces bonnes gens nous égaya; Cetolt *- 
excellent pour une fois, nous en. 
rimes de bon cœur: quelle compa 
raiſon de cette ſociete à celle que je 
quittols ! ce fut cependant a cette ſo- 
cicte gothique que je dus Foccaſion 
de me faufiler par la ſuite dans quelques 
compagnies plus choiſies ; ce qui fut 


pour moi la ſource de bien des cha- 


Fin du Tome premier. 
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